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XLII. DIALOGUE. 
Madem. Bonne. 

V ous me voyez bien triflc, Mesda- 
- mes ; .je viens d’apprendre que no- 
tre pauvre Lady Tempête eft morte. La 
■ foi m’engage à me réjouir de la voir 
füuftralte aux dangers du monde, au mo- 
ment oii elle alloit.y entrer; mais la na- 
ture a Tes droits: mes larmes coulent 
' malgré moi, & mon cœur efl déchiré. 

Lady Charlotte. 

Te favois bien qu’elle étoit daps un 
• * Tom* IIL ' A état 
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î,- b^urg , ma chère Bonne , < 5 c c^’cfl v- 
5 , ne légère indirpofition', à c&tïiie j’on 
,, dit^,,qui me fait revenir en ville. J’ai 
J, ete prile il y a quelques jours., d’tnî 
3 , battement de cœur fr extraordinaire, 
3, que je n ai pas <le mots qui puifTeni; 
3, vous exprimer ce qué je lens. €ela 
3 , me tOLjrmence périodiquement pîir- 
33 iieurs fois par jour & toutes -ks 
33 nuits: les médecins dilent que ce font 
3, des vapeurs , qu’il n’y a point de dan - 
35 ger; mais j’ai un fort preflèntimenc 
35 que cet état me conduira à la mort 

Je ne le dis à per fon ne qu’à Tus; 

35 ma Bonne, on me trouverpic rîdicti- 

3 , ic, ûc cela aiiîigcroiç Mylord &Mv** 

?■ J l’avouer, ma Bbnne,- 
35 i Jdee d une mort prochaine me faihe 
3, d noireur. Je fuis jeune & riche; ou 
35 me natte ae quelques agrémens: j’en- 
3, yiüigeois une longue vie dans laqucl- 
k JC pQurrois jouir innocemment de 
„ tous les avantages que Dieu m’avojt> 
35 donne; tout cela s’anéantit: untom.- 

3, beau , voilà tout ce qui s offreà mes 
35 3 eux; voilà la fin de mes cfpéranccs 
3, trompeufes. A cette peine, il s’eu 
„ joint une autre JienucoLip plusraifun-. 

3, nable. (e me fens les mains vuîdcs 
3, de bonnes oeuvres; je n’ai^rien fait • 

A 2 . ' 3 , pour 
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5, pour mon Dieu: comment paroitrai- 
' je devant Tes yeux ü purs & ii faines? 
,, C’elt maintenant ; ma Bonne , que 
5, vous me devez des marques de votre 
3, fülide amitié ; p^ardez - moi le fecrec 
3, fur mon prciiéntimcnt , fur-tout à 
3, l’égard de ma cüufme;jc connois fon 
3, cœur ; rl feroit déchiré. Hélas ! el- 
33 le cB un des biens que je regretterai 
3, le plus CD perdant la vie.” 

Lady Sens e'e , en pleurant. 

Ma Bonne, je lais que ma tante vous 
renvoyé toutes les lettres que vous a- 
vez écrites à ma rouhne; comme cette 
pauvre enfant i’en a priée en mourant. 
Faites -nous la grâce de nous en lire 
quelques-unes; j’ai apporté la petite 
•caiflétte que vous avez reçue , 1 a voici. 

Made?n. Bonne. 

* J'y confens de bon cœur fi vous croyez 
qiai'cela puilTe vous être utile. 

Lettre de Madem. Bonnes 
Lady T e m p e t e. 

5, Je fuis bien afîligée , ma ch^re a- 
3, mie ,de h Gtuation dans laquelle vous 
,3 vous trouvez; mais j’ai peine à croî- 
33 re qu’cilc foie aulfi fàdieufe que vous 

)) vous 
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vous le perfuadez. Je ne fuis pour- 
tant pas d’avis qu-s vous rcnça’-diez 
votre preûcnciinenc , comme i’eiiec 
d’une imagination bleÜce. C’ett ccr- 
,, taincnient*’une très-grande grâce de 
5, IXeu dont, vous devez prolicer: ce 
li’eft point que je craigne pour vous 
une mort fi prochaine; je fuis bien 
éloignée de vous croire en danger. 
Cependant , pour . un chrétien , la 
mort cfi; toujours prochaine: mourez 
à feize ans ou k cent ans, vous n’au- 
rez vécu qu’un jour, fi vous compa- 
rez ce petit nombre d’années à l’éter- 
nité. Un Roi d’Angleterre, je ne 
fais fi c’ell Cannût ou Rdomrdy crut 
entendre une voix qui lui difoic qu’il 
mourroit dans fept .... & la voix 
n’acheva pas. Il penfa d’abord qu’il, 
devoit mourir dans fept jours-, & fe 
prépar*^ avec foin à ce grand pafia- 
ge. Il crut enfuite que*" c’écoit en 
(ept mois, puis en fept années. Cet- 
te penfée d’une mort prochaine en ht 
un 'fi bon chrétien, qu’il cfl: regardé 
comme un Saint. Suivez Ton exem- 
ple, ma chère Lady. Conimenccz 
par regarder.de l’œil de la foi coque 
c’eft que votre jeunefié'., vos riche.s- 
fes & votre rang. Que vous^trouve- 
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,, rcz tous ces avnncagcs vains & frivo- 
5, le.> ! que dis -je, vous les regarde- 
5, rcz comme dus dangers pour le (a- 
lut, à vous comprendrez combien 
a font heureux ceux que Dieu enlève 
3, dans un ûge, oh ils n'onc point cn- 
3, core participé aux fouillures du mon- 
5, de! Quant aux amufemens innocens 
55 que vüusR’grettcz, vous ne les ver- 
5, rez que comme des amertumes , ü 
5, vous les comparez aux biens fans 
55 nombre qui vous attendent dans le 
5', cicL Aimer fans bornes un Etre in- 
,5 finiraenc aimable, fans craindre de 
5, pouvoir jamais être féparéc de lui; 
5, ne craindre de fa parc ni changement 
5. ni refroidiûement; être réuni à cous 
5, les anges- & dans la compagnie de 
5) tout ce qu’il y a eu d'dtimable fur la 
5, terre , dans une fociété d’oh toutes 
,5 les paOîons déréglées feront bannies , 
5, oh la jilouhe, les querelles 5 le dé- 
55 goût ne pourront pénétrer ; vivre 
55 dans un lieu inacccffiblc à tout ce 
55 qui s’appelle douleur , dans lequel fe- 
55 ronc ralfcmblés de tels délices, que 
5, l’apôtre nous airurc que l’œil n’a 
,, point vu, l’oreille n’a point enten- 
5, du, & que le cœur ne peut compren- 
I, cire la moindre partie de ces délices: 
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„ voilà , tna chère , ce que nous craï- ; 
5, gnons lorsque nous appi-ehendons la- 
,, mort. Mais vous n’avez rien fait 
5, pour le ciel, dites-vous,* commeneciü 
5, dès aujourd’hui à travailler po-Jr cct- 
5, te récompenfe immenfe. Dieu voua 
,, donne la monnoye dont vous deve?; 
„ l’acheter, -lë fang & les mérites de’ 
,, Jéfus - Chrifl , la fournifîion à Tes or- 
,, dres dans vos fouffrances, le renon- 
„ cemenc volontaire à ces faux biens, 
5, qui fe préfentenc à vous fous uneap- 
„ parence brillante. Voilà , ma chère 
„ les moyens qui vous relient pour i*é- 
„ parer le tems perdu. 

5, J’efpère que ma lettré vous trouve- 
,, ra^uérje/ maisjâçhez de confervei* 
,, cette idée d'unê mort prochaine ,• c’ell 
„ le préfervatif le plus fur contré le» 
dangers du monde. Si votre état vous 
^ le permet, prenez le matin ôc le foir 
,, une demie-heure, pour méditer cran* 
,, quillement & fans effort fur ce que 
,, je vous mande; 6 c pour fuppléer aux 
„ prières que vous ne ferez pas en état 
„ de faire: élevez votre cœur à Dieu, 
,, au moins tous les quarts d’heures. 
3, Adieu , ma chère î au moins point de 
,, trifteffe & d’abattement: ce feroit le 
,, moyen d’achever de ruïncr votre fan - 

A. 4. 
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„ & de nuire à votre ame; rEfprit 

„ de Dieu eft paix & douceur.”. 

Lady Louise. 

Vous nous promîtes l’année pafTée d- 
ne méthode pour nous préparer à la 
more; je luis lùrcque nous rai'ons trou- 
ver dans vos lettres à noire chère amie’ 
èc dans fon exemple. 

Lady Sophie. 

Mon Dieu! ma Bonne, que cette le- 
çon va être férieufe! J’ai prefque envie 
de me fauver; & li je relie, je fuis fûre 
d’être mélancholique pendant un mois. 

Madem, Bonne. 

Ecoutez, ma chère: vous avez de Té- 
fprit; fervcZ'VOus en une bonne fois t 
vous trouvez la mort terrible : vous évi- 
tez d’y penfer ; mais n’ed - il pas fûr , 
i) que vous mourrez? 

2.) que vous ne mourrez qu’une fois? 
3 ) qucrétenncébicnhcureufe oumal- 
heureuTe dépend de la manière dont voua .. 
.mourrez? Si on éloignoit lu mort en n’y 
penfant jamais , vous auriez une forte 
d’exeufe;, mais rien n’en peut retarder 
le moment: c’eil la feule chofe dont 
nous foyons lûtes. Si on mourroit deux 

fois, 
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fois , on pourroit réparer une mauvaiTe’ 
mort par une bonne,* mais il eft anêié 
que nous ne' mourrons qu’une fois, & 
que de cette mort unique dépend notre 
fort éternel. Cette mort fi fure, le mo- 
ment en efl incertain ; nous pouvons - 
mourir à tous les indans; ri’cit.-ce pas 
une vraye folie de ne pas faire fouvciic 
une préparation , que nous n’auroiis peut- 
être pas le tems de faire? Allons, ma 
chère! faites-vous violence: demandez 
tous les jours à Dieu le dccachemcnc 
d’une vie qu’il vous faut furcment quit- 
ter; demandez -lui le goût des chofes 
du ciel , pour vous détacher des chofes 
de la terre. Ecoutez, combien il a fait 
de grâces à ce fujet , à notre amie; voi- 
ci la lettre qu’elle m’écrivit il y a cinq 
fémaihes. , ' • 

I . ___ 

Autre Lettre de Lady Tempete.. - 

9 , On commence à ne me plus traiter , 
,, en malade imaginaire; je dépéris à 
,, vue d’œil: j’ai nbfolumenc perdu le 
fommeil de ràppétu; cependant, je 
,, n’ai pas de vives douleurs. Remer- 
„ ciez bien le bon Dieu, ma Bonne,, 

,, des grâces qu’il rhe fait ; toutes mes. 

„ craintes ont difparu: je n’en fens pas; 

,, moins mon indignité ; mais elle s’ab- 

A ÿ" ^ f/a- 
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5, forbc & fe perd dans l’océan immen- 
,, le de la miléricorde divine. L’habi- 
„ eude de penfer à Dieu , c’eft tellc- 
ment fortifiée dans mon ame , que je 
5, le vois toujours préfent. Je fens qu’il 
,, me foutient, qu’il me confole, qu’il 
me fortifie, qu’il me réjoui't,* je fuis 
5, dans une paix,, dans une tranquillité 
,, qui efh un avant-goùt de celle du ciel. 

,, Croiriez vous bien, ma Bonne, qu’u- 
j, ne pauvre mirérablc,,cellc que je fuis 
3, aux yeux du Seigneur , fouhaice avec 
5, palTion le moment de fe réunir à lui? 

,, je fens que je l’aime plus que toutes 
„ chofes.; il fera mon Dieu , mon père 
,, pendant toute l’éterniié. Des larmes. 
3> de joye coulent de mes yeux en pro- 
,, nonçant ce mot qui me paroiflbit ü 
5, terrible. Que ferai -je, mon Dieu, 

„ pour vous marquer ma rcconnoiüan- 
ce? Ah ! reccyez* les allions de gra- 
j, ce de mon Sauveur ; j’y joins mes. 
„ foibles. fentimens.. Recevez les aétes 
„ de patience, de réfignation que vous 
,, me donnerc^> la tocs de pratiquer: 

,, recevez le facrifice de ma vie. Ta-, 
,, ncanrifTement. de ce corps de péché.. 
Je confecs à- fa deflruüion , quML 
3, Toit mangé des vers, que la poufliè-, 
re, mournet à la pcuiîicrc, éc vous 

?> moQ J 
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,, mon Dieu, recevez mon ame. 

J, On commence à m’aflujeteir à un 
5, grand nombre de remèdes. Je fens 
J, bien qu’ils feront inutiles ; mais la 
,, juftice miféricordieufe de mon Dieu ' 
5, m’ordonne d’abandonner mon corps 
5, aux médecins : je lui obéis de bon- 
5, coeur. ” 

Lady Lucie.' 

Ah, mon Dieu! ma Bonne, voilà le:?- 
fentimens d’une Sainte. Il meTemble 
que j’en' achcterqis de pareils au dé-* 
pends de toutmon^fang. Je vous deman-. 
de comme la plus grande grâce de, mo> 
permettre de copier cette lettre; ce fe- 
ra» je penfe, une bonne préparation k\ 
la mort' de la relire tous les jours.. 

Lady Sophie.. 

Vous m’accorderez la même grace>, 
ma Bonne ij'e.Tuis vrayement touchée;, 
mais pourtant- tout ceci me paroit un-, 
ïbnge. Eft-Il- poffible qu’on voyc ap- 
procher la more avec joye? Comment: 
mon amie, a-t-elle pu arr.iyer. à des fe;it 
timens û pelv^aturels?.: 

' Modem. Bonne;. 

Ne foyçz point furprife de? grâces 


A 


Digitized by 


iz Suite du M A c A z i N 

Dieu a fait à Lady Tempête. Dieu fcul 
fait les violences qu’elle a faites à fou- 
cavadtère. Elle n’etoie pas bonne natu- 
rellement, vous le favez: elle a fait 
profiter le talent que Dieu lui a donné; 
elle en a reçu pour récompenfe le cen- 
tuple en cette vie , & la gloire éternel- 
le en l’autre. Ecoutez ce que M y lad y 
' m’a écrit. 

’ Lettre de Mylady * * *. 

„ Je ne puis trouver aucua fouhge- 
,, ment -à ma perte, cu’en confervanc 
. ,, précieufement toute la douleur qu’el- 
,, le me caufe, & en l’augmentant, s’il 
,, efl: polîible , en m’en retraçant tou- 
,, tes les circonfîances. Ecoutez, rfia 
,, chère Mademcifclle Bonne. y le -récit: 
de la mort de notre chère -enfant, 
„ d’une Sainte, 'd’une pfédeftinée. On 
croit qu’elle eft morte d’un abcès qui 
3, s’eft formé lentement dans fon corps v 
3, elle n’a eu de fièvre que les trois der- 
3, niers jours de fa vie, du moins de 
3, fièvre violente, car je fuis perfiiadce 
,, qu’elle en a eue une interne depuis 
3, plufîeurs mois. AufTi-tôt qu’dle fe‘ 
„ fentit plus mal, elle vous cenvit une 
,, lettre que je vous envoyé-: elle dé- 
o fendit à fa femme de chambre de m'é- 
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‘Veiller; mais celle-ci la voyant brû- 
lante; me fit appeller à cinq heures 
du matin, je trouvai nia pauv/c- 
enfant aflîfe fur Ton lit; elle ccoiif- 
foic dans toute autre fltuation. Son 
air étoit doux, tranquille; elle me 
tendit la main, & me dit avec un' 
foûrire, fi ma chère mère m’aime, 
elle ne rendra pas mes derniers mo- 
mens pénibles en s’affligeant avec ex- 
cès. je vais vous quictet; mais c’efî 
pour aller à mon Dieu. Elle fixa 
quelques momens'fes yeux au ciel, 
puis baifant ma main, elle me dit: 
nous nous reverrons bientôt.. J’avois 
fait appeller les médecins; ils dirent à 
Mylord qu’il n’y avoit point de re- , 
mçde , que l’abcès .rétoufferoie en, 
peu de tems. 11 s’efforça de prendre 
un air tranquille en fe rapprochant 
du lit: fon couray.e ne pût fe fouce- 
nir; il éclata aufîî bien que moi en 
pleurs 6c en fànglots.. Grand Dieu! 
s’écria notre faince enfant, foyez leur 
force & leur confolation. Soutenez- 
moi vous-môme dans cecte peine plus 
terrible que la mort. Oh ! mon cher 
père 6c ma chère mère, ayez pitié de 
votre enfant! Ne déchirez pas mon 
cœur en me montrant toute la fenü- 

• A 7 ' « 
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3, d’onâ;ion> qu’ils n’ofoient pas même 
„ rcfpirer , crainte de perdre unedefcs 
55 fylfabw.. Après quoi, regardant le- 
55 ciel, elle dit: vous permettrez , Sei- - 
55 gneur, à. votre fer van te de mourir en 
5, . paix. Elle pafla quelques heures dans 
5, le (ilence,. après quoi elle s’endormit; 

55 mais elle eut pû dire comme l’époufe 
5,-des cantiques; je dors & mon cœur • 
5, veille.. Oui, Mademoifclle, nous la 
3, vîmes plufieurs fois , pendant fon fom • 

5, meil élever Tes mains jointes vers le 
5, ciel; fes lèvres prononçoient des ac- 
55 tes de foi , d’efpérance , d’amour. Sa 
5, femme ûé chambre m’apprit alors 
5,’ que depuis fix femaines, elle prioic 
„ perpétuellement lui parloit de fa 
5, mort avec certitude, & du défir de 
5, voir fon Dieu, avec trahfport.. A fon 
55 réveil,, elle me dit; je fouffre beau-^. 

55 coup; mais mon Sauveur à bien plus, 

„ fouffert fur la croix.. Il étoit fufpen- 
5, du fur des playes, < 5 c je fuis couchée' 

5^. bien mollement fur un. bon lit., On, 

5, l’injurioitjôc tout le monde me plaint; 

55 on lui donna du fiel & du. vinaigre, & 

5, on me fait grâce des remèdes pour ne 
5, me donner que des chofes agréables. . 

5, J’ai pourtant une conformité avec 
^ moa Sauveur:, je vois comme lui ma. 
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,5 les dernières paroles qu’elle a pronon- 
„ cées; mais elle a toujours conferve 
5, la connoifiance, & nous ferroic la 
J, main , pour prouver qu’elle cntcndoic 
3, ce que nous difions. Infenfiblement 
5, fa refpiration s’eft atToiblie;mals une 
,, minute avant de rendre le dernier 
„ foupir, Ton vifnge s’eft ranimé : elle 

3.. a tendu les bras avec effort , & eft 
„ expirée en les pofant joints fur fon 
,, lit. Mon premier mouvernent , le 

croiriez-vous V n’a point etc de dou- 
leur, mais de refpeét/ d’admiration. 
„ Je me fuis jettée à genoux , les bras 
,, élevés comme pour fuivre mon en- 
fant. Mes yeux étoient fecs, mon\ 
3, ame tranquille, je la voyois,. ce me ■ 
J, ferable, ^entrer dans le ciel, voler 
j/dans le fein de fon Dieu, lui deman- 
„ der ma confolation. Heureux mo- 
„ ment, que n’avez vous toujours du- 
3, ré / Revenue de cette efpèce d’yvres- 
5, fe, je jette de grands cris; j’appelle 

3.. ma fille: elle eft déjà froide; mais 
3, leshorreurs de la mort rcfpeétcnt fes 
3, traits: fon yifage me parut cblouis- 
,3 fant. Je n’ofe prendre la liberté de 
,3 la baifer; j’arrofe fa main de mes !ar- 
3, mes. Enfin, on m’arracha d’auprès 
„ dé fon lit où je crus de laiffer mon 
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,, arne. On ne m’a pas permis de h re- 
yy voir: depuis je pofiede encore Icspré- 
yy cieux reftes de ma chère fille, j’erpè- 
yy re qu’il me fera permis de lui donner 

un dernier baifer, avant qu’on me la 
„ cache pour jamais. Pleurez fur moi , 
5, Mademofelle Bonne ; ma perte eft ir- 
,, réparable;” v. . 

.Mifs CHAMPETRE. 

Ah' ma Bonne/ voilà uro mort qui 
dégoûte de la vie; mais pour mourir 
.comme Lady Tempête y il faut avoir vé- 
cu .comme elle. 

Madem. Bonne. 

/ 

Il me refie à vous lire les' dernières 
lignes de cetre chère enfant. 

,, Quand vous i-eccvrez ces lignes, 
,5 ma chère amie , je n’exiflcrai plus 
^y que dans le cœur de ceux qui m’au- 
yy ront aimé, je meurs pleine de- con- 
yy fiance en la'miféricürde de Dieu & au 
„ mérite du Sauveur. . Je vous remer- 
yy cie, amie-fîncère, de m’avoir appris 
yy à connoître & à l’aimer; c’efl à la 
yy bonne éducation que vous m’avez 
yy donnée , que je crois devoir 'mon fa* 
„ lut après Dieu. Dites à ma chère 
,, coufinc, que le monde me paroît'une 

. or- 
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,, ordure , & qu'on n'a de Joye au mo- 
3, ment Oli je me trouve , que de ce 
33 qu'on a faicpour fbn créateur. Adieu, 

3, adieu pour cecte vie/ Nous nous re- 
joindrons dans le ciel. ” ' 

Lady Louis e, 

' Que le ftile de ce billet efl fec pour 
Lady Senfée^pas un régret de la quitter.^ 
Pas un mot de confolation ,de tcndrcffe l 

Madem, Bonne. 

Au moment oii Lady Tempête l'a écrit, 
ISIadame , les liens de la chair &du fang 
écoient comme brifés ; il ne refloit p'us 
que cea'i de la charité qui , je penl'c,'^' 
fubfi fieront même dans le ciel. Or la 
charité cherche moins à attendrir qu’à- 
être utile. Ses fentimcns pour Lady Sen- 
fée fe manifeflenc par l’utile leçon qu’el- 
le lui donne; voilà la plus précicufe 
marque qu’elle pûc lui donner de fon af- 
fection; l’héritage le plus avantageux 
qu’elle pûc'lui laiflcr. : 

Lady Sens e'e. 

Je le regarde comme tel , ma Bonne. 

Je connoisque ma coulîne m’aimoit vé- 
ritablement, non pas mon habit,' moo, - 
écorce, mais mon amc. Ayec^.yotre 


Digitized by Coogle 



a®- Suite du M A c A z i ïi 

j-xermiHion , j’écrirai ces mots en gros 
caraftères au chévcc de mon lit: A la 
mort le monde paruît une ordure. On n'a 
de joye à ce, moment que des cbofes qu'on a. 
^ faites pour Dieu. 

MîJ's Bel O TT E. 

Ma Bonne, qu’eft-ce que veut dire 
Lady Senfée^ que fa couûue n’ai moi c pas; 
fon écorce ? 

Madem, Bonne. 

Notre écorce, ma chère, les habits 
de nos âmes , font nos corps. Aètuel- 
iemcnt, Lady Tempête s’elt déshabillée 
de Ton corps mortel, }ufqu’à ce qu’elle 
le reprenne au jour de la réfurreftion ; 
nous ferons toutes la môme chofe dans 
^ quelques jours , quelques mois , ou teui 
au ‘ plus quelques années. Préparons- 
nous donc.roigneuremenc à cepaflage: 
fi nous ne prenons pas une demie -heu- 
re par jour pour nous occuper de l’é- 
ternué, prenons' en au moins une cha- 
que urmaine. Au relie , Mesdames ; 
cette pratique -que Je vous’- prppole , 
n’ell pas de moi. Lady Spirituelle, ré- 
pétez à ces Dames la parabole des vier- 
ges fages (5c des foliés. 
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Lady Spirituelle. 

. Le royaume des eieux fera fembîable 
à dix vierges qui ayant pris leur lam- 
pes , s’en allèrent au devant de l’époux-S 
de l’époufe. Cinq d’entre elles étoienc 
Iblles & cinq fages. Les cinq folles 
ayant pris leurs lampes,ne prirent point 
d’huile ; mais les fages en firent provi- 
fion. L’époux tardant à ycnir , elles 
s’endormirent toutes. Sur le minuit , 
on entendit crier : voici l’époux qui 
vient, allez au devant de lui! Aufii- « 
tôt ces vierges préparèrent leurs lampes. 

Les folles dirent aux fages: donnez nous 
de votre huile, car nos lampes* vont s’é- 
teindre*. Les fages leur répondirent: de 
peur que nous n’en ayons pas affez pour 
xious & pour vous, allez en acheter 
chez ceux qui en vendent. Mais pen- 
dant qu’elles étoient' allées cm^'achccer, 
l’epoux .vint; celles qui étoient prêtes, 
entrèrent avec lui aux nôces, & la por- 
te fut fermée. Enfin , les autres vier- 
ges vinrent aufli & lui dirent: Seigneur,- 
Seigneur , ouvrez - nqus ; mais il leur 
répondit: je vous dis en véfEé que je 
ne vous connois pas. Veillez donc , .* 
parce que vous ne favez. ni lé jour ni 
l’heure que l’Epoux viendra. 

. Ma- 
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Madem, Bonne. 

Je ne fais donc- que vous répéter les 
paroles de jéfus-Chrift , lorlque je vous 
dis' de- vous préparer à la mort, d’y 
penfer fouvent , de faire pendant vo- 
tre vie ce que vous n'aurez peut - étr« 
pas le ce ms oe faire à la mort. Ce n’eft 
‘ pas feulement dans cette parabole que 
Jéius nous annonce cette importante 
vérité : il dit qu’il viendra comme un 
larron à Theure oii on l’attendra le 
- moins ; faifons donc nos efforts pour 
' Tattendre & être prêtes à le recevoir 
dans tous les momens de notre vie. 

J’ai fort envie, Mefdames, de pafTer 
tout de fuite à rhilloire Romaine , <3c 
de ne rien dire aujourd’hui de Mada- 
me du PkJJis , fans quoi on- me repro- 
cheroit à jufle tître de ne vous parler 
que de dévotion. 

Lady Louise. 

Eh! que nous importe ce qu’on di- 
ra , ma Bonne. 11 eft bel & bon de 
'{avoir raifonner fur i’hifroire Romaine; 
mais il eü encore rhcilleur d’apprendre 
par l’exemple des bonnes âmes le che- 
min du ciel. Commencez donc,, s’il 
vous plaît, par nous édifier; vous nous 
amuferez enfuite. .Voyez -vous, ma 

Bon- 

. > 
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Bonne , me voici fur le champ de ba- 
taille , c’cfl: - à - dire , dans le grand 
monde , chargée du foin de plaire à mon 
époux , de régler ma famille, & de me 
conduire irréprochàblemenr devant Dieu 
& devant les hommes; j’ai g^-andbelbia 
d’inftrudion fur des objets ü importuns. 

Modem, Bonne. 

Eh bien/ Madame, je m’expofe de 
bon cœur à la critique des mondains (5c 
des beaux efprits pour vous fatisfaire. 

Nous avons laiffé Madame du PleJJîs 
dans la prémiere année de fon maria- 
ge , tâchant d’accommoder ce qu’elle 
devoir à Dieu, avec ce que lui offroic 
Je monde , avec les plaifirs, fuyant le 
mal à là vérité , mais ne fai fan t pas 
beaucoup de bien. Infenfibîement, le 
goût du bien qu’elle négligcoic, dimi- 
nuoit en elle; elle touchoit au moment 
de la tiédeur: une groflclTe la rappella 
à Dieu, du mOins tout le tems qu’elle 
dura.- Âu moment qu’elle fut fure de 
fon état , elle fe crut obligée à redou- 
bler fes exercices de piété pour elle & 
pour fon enfiint. Eije ne paüâ plus au- 
cun jour ians demander à Dieu le bâ- 
tême pour celui qui ailoic la rendre 
mère, lans le lui conftcier. SagroHe^e 
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ftic pénible : chaque douleur étoit un 
réveil qui ravertiilbit de tourner Ton 
cœur à Dieu pour lui offrir Tes peines. 

A méfure qu’elle étoit obligée de le 
fouftraire aux plaîfirs qui auraient pû 
déranger fa fanté, elle retrouvoit dans 
la Terrai ce le goût de Dieu. Lorfqu''el'- 
Ic fencic les prémières douleurs de-l’en- 
fantement, elle adora lajuftice de Dieu 
prononçant à Eve la fentence terrible: 
tu enfanteras avec douleur. Elle lut a- 
ycc attention la paflion du Sauveur, & 

- ridée de ce qu’il avoit fouffert pour el- 
le , lui aida a fupporter fes peines avec 
patience. Lorfqu’on lui préfentà le fils 
dont elle accoucha, elle rcnouvella l’of- 
frande qu’elle en avoit déjà faite à Dieu, 
le remercia de fon h'eureufe naififance, 
adora , aima en fon nom fon créateur. 
Elle n’a jamais manqué le refte de fa 
Vie à renouveller cette offrande matin 
& foir. Le Seigneur lui accorda enco- 
re un fils & trois filles , & elle regarda 
l'éducation de cette famille comme le 
plus facré de cous fes devoirs.' 

.Cependant, le tems des vertus héro- 
ïques approchoit; fa fidélité à remplir 
les devoirs de fon état , lui attiroit de 
. plus grandes grâces. ' Elle plaifoic tou- 
jours également au monde ; mais le 

mon- 
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, monde ne lui plaifoit plus tant. II lui 
en avoit d’abord coûté de retrancher un 
grand nombre de vifites pour fe renfer- 
mer avec fes enfans ; elle prit tant de 
goût à les inftruire, qu’elle avoir peine 
à fe. réparer d’eux , & fouhaitoit pas- 
fionnement de vivre à la campagne pour 
s’en occuper uniquement (* ). La pro- 
vidence lui en fournit le moyen, & en 
même tems celui de fe faire les plus 
grandes violences, 

Mr. du Piejfîs avoir un frère extrê- 
mement riclic ; une palîîon honteulè 
i’avoit empêché de fe marier , & fon 
bien devoir retourner aux enfans de Ma- 
dame du PleJfîs^ Ce frère ctoit amou- 
reux depuis quinze ans d’une perfonne 
qui (cmbloit l’avoir enlbrcelé, Ellen’a- 
voit ni efprit, ni beauté, ni éducation, 
ni nai fiance; le monde auroit traité cec 
attachement de fragilité pardonnable fi 
l’oJîjet en eut valu la peine, & necon- 
damnoit que la bafTcfT de fon choix. Ma- 
dame du PleJJîs ne faifoic attention qu’à 
î’offenfe de Dieu & au danger de la 
damnation pour fon beau - frère : elle ne 

per- 


(•) En France on pa(Tc dix mois à la ville, & 
on ne la quitte qu’en Août. 

Tom. III. B 
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percloic aucune occafion de lui faire fen- 
tir l’horreur de fon état; il lui promet- 
toic d’en fortir , ù. n’avoic pas la force 
d’cxccutcr fa promefle. Madame du 
‘PlsJJls CUC le courage de le Iblliciter de 
le marier , fms avoir egard à l’intérêc 
temporel de les enfans : il lui avoua en 
Tougillant , que toutes les femmes lui 
fcmbloicnc odieufes , & qu’il n’avoic 
d’autre moyeu de faire fon falut que 
celui d’époulèr fa maîcrefie. Tout fré- 
mit en Madame du PleJJls à une telle 
.propofition. Quelle horine .pour fa fa- 
mille qu’un tel mariage ! L’infamie en 
retomberoit fur Ton mari , fur elle & fur 
fes enFans. Voilà ce que lui difoit l’or- 
. rgiieil 5 voici ce que lui dit la foi. Un 
tel mariage fera une folie ; mais il ne 
fera pas un crime. Le monde en fera 
bldlé ; Dieu n’en fera point olienféi 
Mon frère s’attira le mépris des hom- 
mes; il rentrera dans la grâce de Dieu 
tn rendant riionneur à une femme qu’il 
a deshonorée. Toutes ces réflexions fe 
firent en un inihnt : la foi triompha , 
& elle dit à fon frère qu’elle aimoic 
mieux le voir le mari de cetre femme 
que fon amant. Mr. du PléjJis trans- 
porté dejoye, l’embraire , fait appeU 
icr fa lïiaîcreüé , lui annonce qu’il eit 

refolu 
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réfolu de l’époufer , & que c’efl fa bcl- 
ie-fœur qui l’y a déterminé. Combiea 
la vertucufe Madame du PleJJîs foulFrit- 
elle à la vue de cette femme! Naturel- 
lement c halte , elle avoit une vérita- 
ble horreur des femmes déréglées, hor- 
reur qui alloit jufqu’à fe trouver mal-, 
I/ardeur de fa charité lui fit furmonter 
fa répugnance ; le moment étoit favo- 
rable pour tout obtenir : elle dit avec 
fermeté à ces deux pécheurs tout ce 
que fon zèle contre le crime put lui 
infpirer de plus fort , & eut la confo- 
lation de voir couler leurs larmes. Ils 
fc remirent abfolument entre fes mains, 
& promirent d’exécuter tout ce qu’elle 
leur préferiroit. La prémière chofe 
qu’elle en exigea , fut une féparation. 
abfoîuè jufqu’au tems du mariage : le 
tems de cette féparation fut employé à 
une retraite pour obtenir du Seigneur 
la grâce de réparer par‘ une vie toute 
chrétienne , le fcandale de la vie pas- 
fée. Tout fut exécuté comme elle l’a- 
voit réglé, & elle employa cet inter- 
valle à faire concevoir à fon époux 
qu’il n’y avoit que le crime qui fut 
vraiement deshonorant ; que la démar- 
che que fon frère alloit faire étant né- 
cefifaire à fon falut , il falloic tout fa- 

13 2 CH’ 
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crifier pour lui aider à le faire; que c’é- 
toit dans de telles occafions qu’il falloit 
apprendre à ne point rougir d’une adion 
qui n’a voit rien de contraire à la loi de 
Dieu 5 & qu’elle étoit déterminée a s’at- 
tirer l’indignation de toute la famille, 
plutôt que d’abandonner fon frère après 
fon mariage, 

A peine, le monde eut-il conçu quel- 
que foupçon de la démarche que Mr, 
du Pleffis l’ainé étoit fur le point de fai- 
re , que tous fes parens révoltés cou- 
rurent l’accabler de réproches. Il s’é- 
toit retiré chez fon frère pour s’^puyer 
de l’autorité de fa belle lœur. Comme 
on favoit qu’il la rerpedoit beaucoup, 
ce fut à elle qu’on s’adrefla pour exa- 
• gérer la honte d^une telle alliance. On 
ne -fe récrioit point fur la vie feanda- 
ieufe de cette femme , ce n’étoit qu’u- 
ne bagatelle ; mais fa naifîance étoit 
/ balTe. ' Quel fcandale ! un homme de 
qualité époufer la veuve d’un homme 
qui faifoitdes gaines pour les couteaux? 
Madame du Plejfis répondit froidement, 
qu’à la vérité ce mariage étoit choquant; 
fur-tout pareequ’il avoitété précédé du 
crime : qu’elle avoit exhorté fon beau- 
frère à fe détacher de cette femme en 
lui iaifanc tout le bien qu’il pourroic; 

mais 
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mais qu’il lui avoit déclaré formelle- 
menc qu’il ne pouvoit vivre fans elle: 
qu’à foixante ans , il lui falloic quel- 
qu’un auquel il fut accoutumé, nui con- 
nut Tes goûts, qui fut fe plier à fon hu- 
meur ; qu’en un mot, il falloit qu’elle 
fur la maîtreffe , ou qu’elle devint fa 
femme. Et qui trouvoit à redire qu’el^ 
Je fut fa maîtreflé ? dit un homme que 
fon caraétère de Magiilrat au roi t dû 
rendre plus circonfpeà;. Dieu I lui ré- 
pondit avec fermeté. Madame du Pies- 
Jis ^ & je crois que comme il n’y a per- 
fonne ici qui ne foit chrétien , i) n’y a 
non plus perfonne qui ofa lui confeil-, 
1er de préférer Je fentiment d« monde à 
celui de fa confcience & à i’Gbferva- 
tion des commandernens de fon créa- 
teur. On n’ofa rien répliquer ; mais 
elle demeura chargée de l’indignation, 
des parens de fon mari , qui ne rougis^ 
foient pas de dire que c’étoient les feru- 
pules qu’elle avoit jettés dans l’efprit 
de fon. beau-frère , quiavoient occafîon- 
né ce mariage deshonorant. 

Lady Lucie. 

S’il étoît abfülument impofllble à cet 
homme de vivre fans maîtrelTc , ou fi' 
pour parler jufte, il avoit déterminé de 

B 3 r ’ 
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ne la point quitter , il fit très bien as* 
furément, de l’époufer ; mais je penfe 
que Madame du Plesjïs auroit tout aufïï 
bien fait de ne fe pas donner en fpeèla- 
cle au Public en y applaudiiïant : & 
même à la rigueur , je crois qu’elle n’é- 
toit pas dans l’obligation d’encourager 
fon frère à le conclure. 

Madem. Bonne. 

Expliquons nettement ce que vous, 
ne dites qu’à demi. Que lui importoic-il 
que fon frère fut damné? que Dieu fut 
offenfé ou non? De quoi s’avifoic-elle 
de faire connoître en bonne compagnie- 
qu’elle trouvoit plus de honte à com- 
mettre le crime qu’à en forcir par un 
mariage qui prouvoit qu’il n’avoit pas 
ks fendmens fort nobles? N’eft-ce pasL. 
là ce que vous avez voulu nous dire, 
ma chère Lady ? 

Lady Louise;, , 

Je vous demande pardon , ma Bonne î 
Je vous jure que coure ma peine ne tom- 
boic pas fur la bafTellè de cetee femme, 
mais fur fes mau^. aifes mœurs; je crois 
qu’il cfl très-honteux d’époufer une mal- 
honnête perfonne. 
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Madem, Bonne. 

Et vous croyez jade, ma chère: c’efl 
e- comble de Vinfamie; mais quelque 
2;rai\de qu’cllc foie , elle n’égale pas l’hor- 
rible malheur de vivre dans le crime: ce- 
mal remporte fur tous les autres: d’ail- 
leurs , la charité nous fuggere encore- 
une réflexion., Madelaine ccfili d’écre 
méchante , & le vSauveur ne dédaigna 
pas de lui laifler baifer Tes piés. Mada-. 
me du PleJJb eut donné la moitié défont 
bien 5 pour voir cette femme dans un 
couvent de femmes pénitentes ; mais ce- 
la n’étoit pas à fon choix. Entre deux 
maux, elle choific celui qui n’oPfcnfoic, 
pas Dieu, & facriha l’honneur du mon- 
de au faluc de fon frère, qui depuis ce 
tems vécut avec fon époufe d’une ma- 
nière très -chrétienne. Ce fut encore’ 
pour elle l’occahon d’un facriucc liéroï- 
qae: ces deux perfonnes qa’clle avoir 
arrache au péché, avcienc befoin d’être 
encouragées à réparer le paféé par une 
üncère pénitence; elle confentit à être 
leur guide, & fc confina pendant fix 
mois'à Icurmaifon de campagne. Dieu 
M fait ce qu’elle eut à foufirir avccu- 
nc femme dont la groOiéreté étoic ci.o- 
quantepour tout le monde; quj n’a.vbic 

B. i 
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pas la plus légère idée de ce qu’on ap- 
pelle politclTe , égard ; nul agrément 
dans la converlation , nulle culture dans 
Telpric, nulle douceur dans les maniè- 
res. Ce fut une épreuve dans laquelle, 
la patience de Madame du Plesjîs fe for- 
tifia extrêmement^ & elle fe crut payée 
de tous fes foins par les progrès que ces 
ennuyeufesperfonnes firent dîans le bien. 

Lady Louise. 

Votre Madame du Plesfis étoit une 
Sainte; je la canonife fur ce feul trait: 
j.e croirois mériter de l’ctrc fi j’en avois 
autant fait, car je regarde comme le: 
chef-d’œuvre de la cliarité de fupporter 
les fots, les (lupides, & fur -tout les 
peiTonnes groffières. 

Madeiii. Bonne regardant Mifs Cham- 
pêtre fans affedbatkn. 

Vous avez raifon. Madame;, il y a 
pourtant un degré d’héroïsme au-defTus 
de celui-là, c’eft de fupporter les per- 
fonnes déréglées, impertinences, les 
demi - favans , les gens à préjugés, & mil- 
le autres de cette efpèce. Quand la pro- 
vidence nous lie avec de telles gens, on 
peut avec quelque fujet fe réjouir , en 
regardant comme appellé à une ver-. 

tu 
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U extraordinaire: celles qui dans ce cas 
e livrent courageufcment à la pratique* 
ie la patience & de la charité , font des 
pas de géant daps là carrière de la vertu. 

Vous avez vu Madame du Pies fis cx- 
pofée à l’indignation de tout ce qu’on ap- 
pelle gens du bel air, par racquicfccmenc 
qu’elle avoit donné au mariage de Ibn 
beau-frère : le voyage ou plûcôt la re- 
traite qu’elle fit avec lui pendant iîx 
mois, la reconcilia avec le Public. Un 
avare accoutumé à juger du cœur des 
autres par le fien, fit. remarquer à quel- 
ques perfonnes , que. Madame du Plesfis 
ne raeritoit pas d’étre blâmée, pour a- 
voir facrifié une fumée à un avantage 
folide, car enfin, ajoura cet homme,, 
une méfalliance n’eft qu’un mal de pré- 
jugé, & là pauvreté eft mal réel. Le* 
vieillard amoureux pouvoit fort bien', 
priver fes neveux de la meilleure partie 
de fa fucceflîon; il pouvoit en quittant* 
fa vieille maîtrefife , époufer une jeune* 
femme qui lui auroit donné des enfims.. 
Madame du Plesfis pour enrichir les ficns,, 
a facrifié le faux point d’honneur : peut- 
on lui faire un crime d’une aétron qui 
• un motif aufli louable? O‘corruptic?i* 
du cœur humain! Aufii'-tcrn qu’on crut*, 
que. a'ttC- vertueufe femme avait* agi' 

B 53 
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par intérêt, & que Dieu n’avoit aucune^ 
parc à fa conduite, on la lui pardonna,. 

& lorsqu’elle revint de la campagne, el- 
le retrouva le grand monde dans les dis- 
pofidons favorables, O Li il avoic toujours 
été à fon égard; mais s’il n’avoic poinc 
changé pour elle, elle n’étoic plus la 
même pour lui , comme nous le verrons 
la prémière fois. Préfcntemenc nous 
allons continuer à nous entretenir de. 
rhiltoire Romaine. 

Lady Sense'e. 

Nous avons lailTé Apius Claudîus fou-~ 

, tenant dans le Sénat , qu’il ne falloir fai- 
re aucune grâce aux fédicieux pour les 
rappeller: le parti contraire prévalut. , 
On envoya vers le peuple les Sénateurs 
qui leur étoient le plus agréables, èc 
on leur accorda l’abolition des dettes. 
La j^rédiélion dd Apius commença dès-- 
lors a fe vérifier : la multitude fi’ère de 
fe voir recherchée, mît de nouvelles 
conditions à fon retour. Deux hommes 
féditieux rcpréfentèrenc au peuple qu’il 
dévoie profiter de la crainte du Sénat, 
pour obtenir des Magiflrats plébéiens ; 
car vous vous fouvenez fans -douce , 
Mesdames , que les feuls Patriciens 
pouYoient: parvenir aux charges, A cet- 
te.. 
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jemande, recommence fcs cris 
pIÛLôt fcs prophcries ; il n’efl roinc 
)ucé: les partifans du peuple i’em- 
tenc, & ceux qui avouent craint que 
IX Magiflrats choifis parmi les plus 
inêtes gens , n’abufafient de leur au- 
ité pour tyrannifer les Romains, ne' 
ignirenc pbioc de remeccre le defpo- 
ne entre les mains de quelques Ma- 
rats cirés d’entre une foule de fedi- 
X. On permit donc au peuple de le' 
imer des , Tribuns , dont i’ünique 
'loi devoit être de le protéger con- 
le Sénat.- Il ne leur étoic pas per- 
d’encrer dzins ce Parlement des Ro- 
ns; ils dévoient fc tenir à la porte' 
r annullcr les jugemens qu’ils croi- 
11 1 in j Liftes. • 

Lady Spirituelle. 

:rmetcez-moi , ma chère , de vais’ 
: remarquer que l’autorité de ces 
jflracs ctoit bien peu de chofj , & 
par conféquenc vous vous êtes 1er- 
i’une cxpreinoii trop forte, en dî- 
qu’on remit le dclpotisme entre 
; iTiams. 

Aîadem. Bonne. 

Ladv SplrlUiülo eut voulu fc don- 
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fuppofîcion ne viendra dans refprît de 
perfonnerdonc la conduite des Romains 
n’étoit pas raifonnable, Eçoutez-moi , 
Mesdames, avec beaucoup d’attention,, 
je vous prie, ‘ 

LesTribuns du peuple étoient ou pou- 
voient être de vrais Tyrans. 

Il y avoit cent contre un à gager que 
les Tribuns feroient des Tyrans. 

Voilà deux proppfitions qu’il faut 
vous prouver, Mefdames. Dites -moi. 
Lady Violente , qui a le plus de pou- 
voir , ou du Magiflrat qui commande 
une chofe j Ou de celui qui avec un fcul 
mot peut caffer (a fentence? 

Lady Violente. 

AlTurément c’eft celui qui peut caflèt 
la fentence qui a le plus grand pouvoir*.. 

Madem. Bonne. 

EU - il plus raifonnable de penfer que. 
leur ou,, trois hommes ayçnt plus de. 
umières , plus de probité , de bonne, 
oloncé,, que le, plus grand nombre des., 
J très perfonnes du Parlement aflem- 
lé par exemple?.: 

Lady Violente. 

.Je, crois quç cela feroic poflible lî oir. 

clîoi- 
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choîfiiToic les deux ou trois perfonnesi' 
de la nation qui culTenr le plus de fa-- 
gelle 5 de fciencc , & de vertu. 

Madem, Bonne. 

Mais fi CCS perfonnes dévoient être 
choifies parmi le bas peuple, les cor- 
donniers 3 les tailleurs & autres : que' 
penferiez.- vous de leur gouvernement , 
fur-tout s’ilétoit afiez abfolu pour cas--- 
fer toutes les loix que donneroit le Par- 
lement, fur-tout encore fi onnepouvoic 
punir ces perfonnes , quelque mauvais- 
ufage quelles fifient de leur autorité?— 

Lady Mary. 

Permettez - moi , ma î 3 onne, de vous 
demander, à quoi aboutiront toutes ces 
qaeftions ? Un gouvernement tel que 
vous le fuppqfez n’a jamais exifié , & 
fans doute n’exiflera jamais , à moins 
que ce ne foit chez une nation fiupide. 
Quoil une demi-douzaine de perfonnes 
fans éducation, fans principes, fans lu- 
mières , auroienc un pouvoir fi sbfolu 
fur tout un peuple , quil faudroic leur 
obéir fans pouvoir les châtier des fau- 
tes qu’elles commettroient? Cela ne peut' 
pas tomber fous les fens. . 

iluî-* 
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Madem, Bonne. 

Tel fut pourtant la forte de gouver- 
ment qu’on accorda au peuple Ko- 
ain pour lui faire abandonner le mont 
cré. On permit aux Plébéiens de nom- 
ler des Tribuns qui avec le feul mot 
pouvoient annulîer tous les 
rdres des Confuls^ & toutes les dcli- 
érations du Séoat. Ce n’eft pas tout; 

L perfonne de ces nauveaux Magiftrats 
4t déclarée faci'ée, c’cfl-à-dire , qu’on 
e pouvoit les attaquer fans palier pour 
acriiége : or un homme déclaré tel n’c- 
oic plus en fureté ; il étoit permis à 
outle monde de le tuer comme un chien, 
mrage.. Jugez par- là fi les Tribuns du 
peuple n’avüîenc pas la liberté d’étre 
mpunément aiifiî méchans qu’ils le vou- 
oicac ; jugez par - là fi ce n’étoit pas 
à un vrai defpocifme, & ofez dire que. 
e menu Romain écoit libre , pendant 
:jue toute la noble fié étoit aflervie k. 
Lie tels Tyrans. 

Mifs C II A MP ET RE. 

Je fuis abfolumcnt rendue, ma Bon- 
ne; les Romains n’ont pas joui de cet- 
te force de liberté qui eft mon idole, & 
j’entrevois , comme vous nous l’avez' 
dit, que la vraye liberté conûfte à ê- 
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tre fournis à des Supérieurs légitimes 
qui foienc abfolumenc les maîtres de fai- 
re obferver les loix reçues fans qu’ôn 
puilTe les forcer à y rien changer.. II' 
roe refte pourtant deux difficultés que 
je vous prie de lever; voici la prémière. ‘ 

Les Tribuns pouvoient abufer d’une- . 
autorité qui n’a voit rien au-deflus d’el- 
le, & dont ils ne dévoient rendre comp- 
te à perfonne ; mais le même inconvé- 
nient , n’arrive - 1 - il pas quand un peu- 
ple a un Roi abfolu? N’éft-il pas vraf 
que s’il n’abufe pas de fon autorité , au^ 
moins il eft poffible qu’il en abufe, fur- 
tout fi perfonne n’efl en droit de lui' 
faire rendre compte de fes adlions ? 

Voici ma fécondé difficulté. La per-- 
fonne des Tribuns du peuple étoit fa-, 
crée; mais c’étoic feulement pendant le- 
tems qu’ils étoient en charge: ce tems 
expiré, n’étoit-il pas permis aux Confuls- 
d’examiner leur conduire, de de les pu- 
nir s’ils avoient méidté de l'être ? 

Madem, Bonne. 

Je vais répondre par ordre à vos deux' 
difficultés , quoique j’aye une idée de 
ravoir déjà fait quelque part; mais je- 
regarde ce point comme très - impor-. 
tant de je ne crois pas pouvoir trop 
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iculqucr cette leçon. C’eft l’amour 
'une liberté mal -entendue qui caufe 
ous les défordres des Etats & des fa- 
ciles: n’épargnons rien pour remettre 
oût dans l’ordre. 

11 eft certain que dans le miférableé- 
at ou le péché a réduit l’homme, fes 
allions le portent toujours à abufer de 
jn pouvoir pour aflujettir les autres 
utant que cela dépend de lui ; il ne 
lut donc pas s’attendre à trouver un 
ouvernement exempt de défauts , ni 
ans les royaumes, ni dans les famil- 
is ; il faut fe borner à fouhaicer & à 
rocurcr celui dans lequel il y en a le 
îoins. Un Roi , un père de famille peur - 
cre un Tyran comme le furent autre- 
)is les Tribuns de Rome i les Confuls 
liTent pü aufîi tyrannifer le peuple; 
lais je füutiens pourtant que l’autorité - 
gitime d’un feul efl moins fujetcc à 
neonvénient de la tyrannie que l’au- 
)i'ité partagée comme elle fut chez les 
omains , a comme elle Tell encore 
ns quelques républiques. Prenons- 
îxemple du père d.e famille. 

Il eÔ; certain que quand il conferve 
lUte l’autorité , fes enfans & fes do- 
elliques font plus heureux que quand 
a la foiblçfle de la partager avec quel- 
ques- 
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ques -nnr, fcs enfans ou avec un do- 
meftiquc. Ce dernier fuit pourobéiT,. 
ne fait jamais, ou du moins presque ja- 
mais faire un bon ufage de Ton pouvoir; 
il a des iiuéiêts diilercns do ceux du 
maîrrc; & pour avancer Tes inccrécs , il 
facriPie volontiers ceux de toute une fa-, 
mille clatjs laquelle il cft étranger , qu’il 
peur abandonner à chaque inftant ou de 
gré ou de force. Son grand but (' à 
moins que la réligion ou un excellent 
naturel ne changent le cours ordinaire- 
des chofes) Ton' grand but, dis-je, e(b 
de le procurer un état heureux s’il vient 
à perdre fa place , 6: cet intérêt l’em- 
porte toujours fur celui du maître; par 
conféquent , il chafTera ou maltraitera 
les autres domeftiques qui auront des 
vuës oppofees aux tiennes : il en chan- 
gera jusqu’‘à ce qu’il en trouve de pro- 
pres à féconder Tes intentions , & s’il 
réuOit dans fa recherche , il protégera 
CCS derniers quelque mal qu’ils falTcnt 
leur devoir à l’égard du maître. Vous 
concevez qu’une telle maifon gémira 
beaucoup plus fous le joug du doinefli- 
que , qu’elie n’eut fait fous celui du 
maître, donc l’unique intérêt c(t d’être- 
bien fervi. 

La iiiêrac chofe arrive dans des Etats 

Ueré- 
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héréditaires. Le bien , la fortune du Rot 
ou du Prince, eft un grand nombre de 
fujecs afîbz riches pour lui payer les^ 
taxes & faire fleurir Ton Etat. S’il chcr- 
choit à détruire Tes fujets , à les rui- 
ner , il feroic à peu près comme un hom- 
me qui arracheroit tous les arbres frui- 
tiers dont il tirerok fa fubfiflancc ; ilfe 
mettroit lui & fes enfans dans la néces- 
fité de mourir de faim. Sur dix mille 
hommes, on auroit peine à en trouver- 
quatre alTez extravagans pour avoir une 
telle conduite, & fur un grand nombre 
de Rois , on en trouvera peu qui veuil- 
lent en ruinant leurs peuples , détruire 
l’héritage de leurs enfans. J’ai donc rai- 
fon de répondre à votre première dif- 
ficulté, qu’on a moins à craindre de la 
part d’un Roi , que Rome n’avoit à crain- 
dre du côté de fes Tribuns: le prémier 
a intérêt à conferver le bon ordre ; les. 
féconds avoient intérêt à le détruire, 
parccque c’étoic le moyen d’augmenter 
leur pouvoir & leur crédit.. Pour répon-^ 
dre à votre fécondé difîicuké , je vous 
ferai remarquer que les Tribuns qui en- 
troient en charge, avoient intérêt à fou- 
terir ceux qui en fortoienr. Si le Sénat 
avoit voulu Ics'punir de leur mauvaife 
conduite , les nouveaux Tribuns.en di- 
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faut J'empêche , auroicnt arrêté le procès* 
Lady Spirituelle. 

Ce que vous venez de dire, ma Bon- 
ne , m’a fait faire une réfiexion que je 
ne veux pas laifTer échapper. J’ai con- 
nu de deux fortes de perfonnes: les uns 
fans aucun attachement pour de vieux 
domdliqucs , n’ont pas honte de les 
lailfer fur le pavé après de longs fervi- 
ces; les autres poufient ce me iérnble. 
à i’cKcès leur reeonnoifTance. ]e cen- 
nois quantité de Dames qui ont fait de 
leur nourrice le Tyran de leur famille, 
où bien une ancienne fe-mme de cham- 
bre mécamo’ piiorée en femme de charge, 
prétend à des rcipcéts beaucoup plus, 
grands que n’en exige la maîcreffe.. 

Madem. Bonne. 

11 faut éviter ces deux écueils, Mes- 
darr.cj!. Il efl: infâme que des -gens qui 
ont üfé la moitié de leur vie dans le 
fervice d’une perfonnede qualité, foicnc 
obligées d’aller chercher du pain ailleurs;, 
mais il efl: très dangereux de fe lais- 
fer aflèrvir par d’anciens domefliques* 
Nourri fiez- les, pourvoyez à leurs be- 
fbins ; mais ne fouffrez point d’autre 
maîtrefle que vous dans votre maifon.. 
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pai vù plufieurs fois de très grands 
abus à cette occafion : une vieille fem- 
me de chambre parvient , non feule- 
ment k gouverner fi maîcrelTe, mais en- 
core à lui faire partager toute la bafTefle 
de fes fentimens. Ce défaut a fa four- 
ce dans un autre ; une femme abfolu- 
ment abandonnée au plaiûr , manque 
de tems pour profiter de toutes les par- 
ties qu’on lui propofe : elle ne rentre 
dans fl maifon que pour manger, s’ha- 
biller & dormir. Ses domejftiques lui 
font étrangers ; elle ne connoit pas mê- 
me leur vifage : la femme de charge les 
reçoit , les renvoyé ; elle efl à fon gré 
leur Tyran , & la maîtrefle eft refpon- 
fable devant Dieu de toutes les injufti- 
ces qu’on fait à ces pauvres gens, par- 
ce qu’on fe repofe abfolumcnt fur là 
négligence. Adieu, Mesdames! Lady 
Spirituelle yWcntzmQ voir demain matin. 




DIALOGUE XLIII. 


Madem. Bonne. Lady Spirituelle. 

Lady Spirituelle. 

J e n’ai pas dormi de toute la nuit, ma 
Bonne; tant le rendez- vous que vous 

m’avez 
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iri’avez donne, m’a inquiétée. Je ne fau- 
rois deviner ce que vous avez à me dire 
.en particulier : j’ai pourtant des foupçons. 

Madem. Bonne. 

Des choies très-importantes , ma chè- 
re amie, & dont vous auriez dû m’in- 
ilruire vous-même. Je croyois avoir 
votre amitié; je me flattois 'même que 
mon attachement pour vous de voit l’a- 
voir mériccc: je ne puis .voir fans dou- 
leur que je me fuis trompée. 

Lady Spirituelle. 

Vous m’avez condamnée trop légère,, 
ment, ma Bonnerje fais ce dont vous m’ac- 
eufez; mais je ne fuis point coupable. 

Madem, Bonne. 

pai peine à le croire , ma chèrè Lady. 
Votre complaifance aveugle pour 
Molly l’a peut-être perdue: comment a- 
v£z vous pû lui garder le fécret fur un 
attachement qui ne pouvoir que la dés- 
honorer & la ruiner? 

Lady Spirituelle. 

Je me fuis trouvée dans de telles cir- 
con fiances qu’il ne m’étoit pas pofBble 
de lui manquer de fidelité. D’abord , 

je 
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je lui ai arraché Ton fécret; elle ne me 
Fa confié qu’après avoir exigé de moi 
un ferment facré de ne la pas trahir.' Je 
fais que je pouvois refufer de faire ce 
ferment ; mais je prévoyoi^ que mon 
amie avoir befoin de confcils, & je vous 
protefle que je lui en ai donnés de 
tels que je ne pourrois m’en repemir 
li j’étois à l’article ^de la mort. Je n’ai 
même rien oublié pour l’engager à vous 
■ouvrir fon cœur; je l’ai ébranlée fans 
avoir eu la force de la déterminer. 

Madem. Bonne. 

Vous avez violé votre ferment, ma 
chère ; vous aviez juré à Mifs Molly 
de ne la pas trshir, & le fécret que 
vous lui avez gardé, éroit la plus dan- 
géreufc de toutes les trahifons. Dites- 
moi, ma- chère, fi -votre amie vous avoir 
confié fous la foi* du ferment qu’elle a 
une maladie mortelle, donc elle ne veut 
pas être guérie, vous feriez-vous fait un 
icrupule de manquer à votre ferment? 

Lady Spirituelle. 

Je ne fais, ma Bonne; du moins au- 
rois je été bien embarrafiee, car enfin, 
c'cfl un grand péché de violer fon fer- 
ment. 

Madem, 
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Madem, Bonne. 

A ce compte , Hérode fit fort bien de 
faire couper la tête à St. Jean Batifte , 
car il a voit juré d’accorder à la fille 
d*Hérodias tout ce qu’elle demanderoit. 

Lady Spirituelle. 

Cela eft different ce mefemblc; iln’efl 
jamais permis de faire tuer un innocent. 

Madem, Bonne. 

S’il n’cft jamais perm is de * tuer le corps 
d’un homme, il l’eft bien moins de con- 
tribuer à la perte de fouame; Vous aviez 
fait un ferment indifcret,un ferment de 
faire une mauvaife chofe : vous étiez 
obligée de violer votre promeffe. 

Lady Spirituelle. 

Je comprends que j’ai fait une faute, 
ma Bonne ; comment faire pour la ré- 
parer ? 

Madem, Bonne. 

Il faut m’avouèr fans détour tout ce 
que vous favez de l’intrigue de Mi fs 
Molly; vous devez être bien perfuadée, 
ma bonne amie, que je n’en ferai ufage 
que pour fon bien. Jufqu’à préfent , fon 

fé- 
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fécret eft en fureté , fai Tons en forte 
que tout ceci fînifle fans que fa réputa- 
tion en fouffre. 

Lady Spirituelle. 

Je.confens à vous obéir, ma Bonne; 
mais auparavant tirez-moi de peine en 
m’apprenant , comment vous avez pû 
être inflruite de tout ceci ? 

Madem. Bonne. 

Par Mifs Molly elle -même. Je re- 
çu hier au commencement de la leçon 
un billet qu’elle me fit donner par Lady 
Senjée: elle me dit qu’elle étoit prefque 
perdue, qu’elle n’avoit pas le courage 
de m’avouer fon état ; mais que vous 
faviez toutes fes affaires , & que vous 
pourriez m’en inflruire. 

Lady Spirituelle. 

Dieu foit béni , ma Bonne I puifqu 
ma pauvre amie a le courage de vous 
découvrir fon état , je la regarde com- 
me fauvée. Vous fave'z que Mifs Mol- - 
ly étoit à Bath un mois avant moi: elle 
y avoit fait connoiffance d’un homme 
fait exprès pour la féduire; car on peut 
dire qu’il a tout ce qu’il faut du côté 
de la figure , des talens & de l’cfpric , 

Tom ^ 111. C poi 
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pour faire tourner la tête à une jeune 
perfonne; aulli notre amie l’aime-t-ellc 
avec une pafiion qu’il n’eft pas pofiiblc 
tic concevoir. Vous favez qu’elle n’eft 
rien moins que riche cependant , elle 
fait un très bon parti pour un avantu- 
rier qui n’a pas le fol : aufiî cet homme 
ii’a-t>il rien épargné pour l’engager à 
un mariage fécrec , & j’ai craint plu- 
fieurs fois. qu’elle ne fuccombât à la 
tentation. Cependant, elle a eu la for- 
et) d’y réfifter jufqu’à préfent ; ‘mais 
combien lui en a-t>il coûté ! Elle vous 
eut fait pitié , ma Bonne , fi vous aviez 
vu le ccrr'bic état où elle s’cll trouvée 
plufieurs fois. Sa fituation a été une 
jcqon cüicacc pour mo] , & m’a empê- 
chée' de .faire une fortife : j’ai eu ma 
tentation aufii , & quand vous m’avez 
demandé un entretien , j’avois la bou- 
clic ouverte pour vous le demander. ' 

Madem, Bonne. 

' ]e n'ai rien à apprendre fur cet arti- 
cle , ma chère ; je le fiiis à peu près , & 
fuis tics- coKtcnte de votre conduite: 
cependant, je ne ferai pas fâchée de fa- 
vüir de vous tout le détail de cette af- 
faire, que Madame votre mère m’a fait 
l'honneur de me confier en gros. 

Lady 
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Lad '-^ Spirituelle. 

Je vous aurai bien-tôt tout* dit, ma 
Bonne. Un homme fort aimable a, je 
crois, fait l’amour à ma fortune: j’ai é- 
té afTez force pour croire qu’il n’cn vou- 
loir qu’à- ma pcrfonne; je commençois 
- à m’y attacher quand l’état affreux de 
mon amie m’a fait ouvrir les yeux fur 
les dangers d’une paffion. J’ai pris tout 
de fuite le parti d’ouvrir mon cœur à 
mon père & à ma mère. Mylord m’a 
répondu avec bonté qu’il ne cherchoic 
qu’à me rendre heureufe; que cet hom- 
me , quoique fans bien , étant d’une nais- 
fancc convenable, j’avois allez de for- 
tune pour lui & pour moi s’il eut eu 
d’ailleurs 4es qualités nécelTaires au bon- 
heur d’une femme, mais qu’il favoit que 
cet homme qui n’avoit aucun vice gros- 
fier ,n’aimoic que lui, & étoit tellement 
infatué de Ion mérite qu’il ne feroit ja- 
mais en état d’écre touché de celui d’u- 
ne femme. Ce tendre père a eu la bon- 
té d’ajouter qu’il meprioit de faire quel- 
ques réflexions fur ce qu’il venoic de 
me dire , & qu’enfuice il me lailTeroit 
maitrelTe de ma dellinée. La bonté de 
mon père a été comme un coup de ton- 
nerre qui a tué dans un inflant l’incli- 

C 2 
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nation qui commençoit à s’emparer de 
mon cœur: je me fuis jette aux pieds de 
Mylord fans pouvoir parler, tant j’étois 
pénétrée, & je h’ai recouvert la parole 
que pour lui abandonner ma deftinée, 
& lui promettre que je prendrois aveu- 
glement un époux de la main. Cette 
réfolution s’eft fortifiée dans mon ame, 
& je me trouve dans une paix & une 
joye inexprimable. 

Madem. Bonne. 

Voilà le prix infaillible des facrifices 
que l’on fait au devoir: plut à Dieu que 
Mi fs Molly voulut l’éprouver ! Je fuis 
d’avis que nous allions chez elle ; mais 
auparavant demandons bien le fecours 
de Dieu. Hélas / tout ce que nous pour- 
rions lui dire , ne frappera que fes oreil- 
les fi le Seigneur ne parle à fon cœur. 

Madem. Bonne. Lady Spidituelle. 

Mifs Molly ajjifle la tête cachée 
dans fes mains, 

Mifs Molly. 

Si j’avois crû pouvoir me fauver (ans 
donner des foupçons aux domeftiques , 
vous ne me trouveriez pas ici , Mesda- 
mes i il faut que vous foyez bin cruel- 
le* 
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les d’y être venues. Efl ce pour inful- 
tcr à mon état? Vous y perdrez votrb 
peine; je fais tout ce que vous voudrez 
me dire. Je connois mon mal ; mais je 
l’aime : je n’en veux point guérir ; je 
ne veux rien écouter des difeours que 
vous avez préparés. J’étois folle quand 
j’ai écrit le billet d’hier ; j’en fuis au 
défefpoir :* tout ce que je vous deman- 
de, c’eft de me garder le fccret, de 
me laiüér en repos. 

Madem, Bonne. 

Je vous jure, ma chère amie, que 
je vous lai (ferai en repos aufli-rét que 
vous y ferez ; mais vous êtes bien é'. 
loignée de cet heureux état. Vous a- 
vez des peines; ne fera-t-il point per- ^ 
mis à votre amie de les partager , 'de 
mêler fes larmes avec les vôtres , de 
vous donner tout le feçours qui dé- 
pendra d’elle ? Au nom de Dieu , ma 
chère , au nom de la tendrelTe que j’ai 
toujours eue pour vous , embraflez- 
moi. Ce n’eft point comme wn cen- 
feur que je viens à vous. Hélas ! quel- 
les que foient vos foiblcflcs , je con- 
nois par une trifte expérience qu’en pa- 
reil cas , je ferois peut-être plus foi- 
blc que vous. Allons , ma chère ! le 

C 3 mal 
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mal n’eft pas (î grand que vous vous le- 
figurez : vous vous êtes effrayée mal 
à propos, 

Mifs Mo LL Y. 

Lady Spirituelle ne vous a donc pas 
inffruite de tout? 

Madem. Bonne; 

]’aurois bien eu la patience delà lars- 
fer entrer dans un grand détail : fai con- 
çu confufement qu'il y avoit de TamouV 
lur le tapis, que ma ch^ré Molly étoit 
clans la peine, & aufli-tôt je ne fuis plus 
capable que de voler à Ton fecours. J’ou- 
blie ma difficulté à marcher; il eut été 
trop long d’attendre un carrolTc: je prends . 
le bras de Lady Spirituelle fans confidé- 
zzx que je rafroîrxme,& elle m’a portée 
ou plustôt traînée jufqu’ici. 

Mifs Molly. 

Vous êtes trop bonne , affiirément T 
& je ne mérite pas votre amitié. 

Madem. Bonne. 

Et par quelle raifon , je vous prie? 
C’efî comme (i vous diOez: pareeque je 
fuis très - malade , je ne mérite pas d’a- 
voir un médecin. Et moi , je vous as- 

fure,. 
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fiire , ma bonne amie , que vous méri- 
tez plus que jamais mon eftimc 6c ma 
tcndrcfle , que je n’oublirai jamais la con- 
fiance que vous avez eue en moi, 6: que 
je fuis fort édifiée du courage que vous 
avez eu de me faire connoîcre un amour 
que vous croyiez que je combattrois* 

Mifs JVÎOLLY. 

Un amour I dites plustôc une rage; 
une yvreÜe, une . . . Ah! je ne lais 
quels termes employer pour exprimer 
ce que je lens. ]’ai renoncé volontaire- 
ment aux lumières de ma raifbn , & par 
un jufte châtiment de Dieu , cette rai- 
fon ne m’éclaire plus que pour mon 
fupplice. Je connois^ je fens toute la pé- 
fanceur de mes chaînes ; je les arrofe 
de mes larmes fans avoir la force , je 
ne dirai pas de les brifer, mais même 
de le fouirai ter. Ah ! ma Bonne , je 
fuis ime abominable- créature I Aban- 
donnez -moi à la colère de Dieu! Fai- 
tes retirer S [)irituelle ; fa vue au- 

gmente mapeine. Ocez-moi la vie par 
pitié! Epargnez moi la peine & le cri- 
me d’y attenter moi -même! Ah! que 
je fuis miferable! 


C 4 ■ 
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Madenh fai faut Jt^ne à Lady 

Spirituelle de fortir. 

Nous voilà feule , ma chèrç , calmez 
c:îs mouvcmens furieux. Je luis fûre 
que votre état n’eft pas auffi pénible 
que vous le dites ; mais quoiqu’il foie, 
il n’cft pas fans remède. Ouvrez - moi 
votre cœur ; ( Madem. Bonne fe jette 
à fes pieds j je ne quitterai point vos 
pieds que vous n’ayez déchargé le noir s 
poifon qui vous futfoque. 

Mifs Molly fe mettant aujjî à genoux. 

Ah, mon Dieu! ma Bonne, vous. me 
•faites mourir de honte,* levez -vous, 

vous en conjure, 

tf 

, Madem. Bonne. 

• / 

Non, mon enfant! En vous mettant 
à genoux , votre cœur par un mouve- 
ment involontaire , s’efl tourné vers 
Dieu. Vous l’avez appellé à votre fc- 
cours : faites - le encore avec moi; di- 
tes du fond de votre âme: fils de Dor 
*üid ayez pitié de moi! 

Mifs Molly, 

Je vous jure , ma Bonne , qu’il m’eft 
impoffible de prier; mon cœur fe refu- 
, fe 
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fe au fentiment des paroles que ma bou- 
che prononce. 

Madem, Bonne. 


Eh bien î ma chère; regardez-vous 
en la préfence de Dieu comme une pau- 
vre morte qui n’a pas la faculté de lui 
demander fa réfurreètion : "je vais la de- 
mander pour vous. Jéfus fût touché 
des pleurs de la veuve de Nai'm : il lui 
rendit fon fils; il me rendra ma fille. 

Madem, Bonne prie quelques momens 
tout bas , puis elle dit : 

■ Lévons - nous *5 ma chère; Dieu m’a 
exaucée , j’en fuis fûre. Parlez-moi a- 
vec confiance ; il me fournira les remè- 
des propres pour vous guérir. 

Mlfs . M O L L Y.' 


Vous le voulez , ma. Bonne; je vais 
vous fatisfaire; apprêtez-vous à frémir. 
Prémièrement , j’aime ou plus tôt j’ado- 
re un homme que je méprife fouverai- 
nement, pareeque je fais qu’il n’cfl point 
honnête homme. Secondement, quoi- 
que mon efprit Toit convaincu que je ne 
puis être heureufe' avec une perfonne 
de ce caractère, mon cœur me dit qu’il 
faut qu’il foit brifé fi je ne l’époufe pas. 
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II me femble que s’il dévoie me Iiair*, 
me battre, me laifler manquer des cho- 
ies les plus néceflaires, tous ces maux 
ne me feroicnc rien au prix du plaifîr 
de le voir tous les jours. Enfin, ma 
pafifion cfl: montée à un tel point , que 
j’ai pris hier rafiTcufe réfolution de me 
mettre dans la nccdlité de l’époufer &. 
de forcer mon père par un fentiment 
d’honneur à coafentir à ce mariage. 
Mon indigne amant m’a fait promettre^ 
de me trouver demain dans une maifoa 
qu’il itî’a indiquée, d’oii il doit me con- 
duire en Irlande. Quand je vous dis * 
que j’ai pris cette réfolution ; je m’ex- 
prime mal ; mon delTcin ou plustôt le^ 
lien me fait tant d’horreur, que la mort 
me paroit préférable à une démarche fi. 
honteufe. Si j’étois moins perfuadée de 
l’immortalité de mon âme, ah! certai- 
nement je me donnerois cette mort 
que je défire ; mais toutes les fois que- 
cette penfée s’offre à mon efprit , elle efi: 
toujours accompagnée de celle d’une é- 
ternité de fupplices. Dans ce cruel é- 
tat , un mouvement presque involon- 
taire me força hier à vous écrire : je 
m’en fuis repentie mille fois depuis,* 
car enfin , ma Bonne , vous allez vou- 
loir m’arraclier à ma paflion ; fâchez 
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qu'il vaudroîc autant eiïayer de m’a'rra- 

clier le cœur Ah, mon Dieu ! 

que vais- je devenir? 

Madem, Bonne. 

Non, ma chère! je ne vous dirai point 
qu’il' faut arracher votre pallion de vo- 
tre ame ; je fens trop que cette en- 
treprife eft au-ddTus de vos forces : je 
veux feulement la réduire à des bornes 
raifonnablcs. Si vous ne foupçonnicz 
pas la probité de votre amant , je me 
ferois fort d’obtenir le confentement de 
vos parens pour l’époufcr , car enfin , 
je ne regarde pas les richelles comme 
eiïentielles au bonheur, au lieu que l’on, 
ne peut efpérer aucune félicité avec ua 
homme qui manque par l’honneur. vSi 
vous n’aviez pas d’autres preuves de fa 
méchanceté que le projet de votre en- 
lèvement, on pourroit l’cxcuferfur l’ex- 
cès de fil palTîon. 

Mlfs Moll Y. 

Mais comme vous le dites fort bien y. 
ma Bonne , mes foupçons fur la droi- 
ture de foa caraétère ne m’ont été don- 
nés que par Lady Spirituelle. S’ils c- 
toientfaux, qucl Tcroiç mon bonheur.! 

C a 
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fur-tout après la promeneque vous m’a^ 
vez faite de vous intérefler auprès de 
mes parcns. Quelles obligations ne vous 
aurois - je pas ! Que ferai - je pour vous, 
prouver ma reconnoiflance ? 

Madem, Bonne. 

Vous le pouvez, ma chère, en aban- 
donnant toute cette affaire à ma con- 
duite. D’abord , vous devez être per- 
fuadée que je vous aime tendrement, 
& que dans toute cette affaire, je ne 
veux que votre bifen. Vous êtes trop 
agitée pour pouvoir prendre lesméfures 
convenables pour la faire réuflîr : fiez- 
vous -en à moi; vous n’aurez pas fujet; 
de vous en repentir. 

Mifs M O L L Y. 

Eh bien ! ma Bonne , vous n’avez 
qu’à commander; je vous promets unç 
obéïffance abfoluë., 

Madem. Bonne. 

Tl faut donc que vous ' me donniez 
h^iît jours pour m’arranger , & comme 
dans cet intervalle votre étourdi d’a- 
mant pourroit troubler mes mefures, 
if faut que vous me promettiez de ne 
le pas voir durait tout cç tems. 
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Mifs Mo LL Y. 

Vous me demandez une chofe impos- 
able , ma Bonne ; il me voie tous les 
deux jours dans le cabinet de ma fem- 
me de chambre. Si je refufois de le 
recevoir, fur-tout après lavoir’ manqué 
au rendez-vous de demain , il croiroit 
que je fuis changée à fon égard , il eu 
mourroit de douleur. 

V 

Madem, Bonne. 

Je trouverai du rémède à tout cela, 
ma chère. Je prierai Madame votre mè- 
re de vous permettre de venir pafler huit 
jours avec Lady Senfée y fous prétexte 
de vous faire voir quelques expériences 
de phyflque. Vous écrirez à votre a- 
manc que ce contre - tems vous a em- 
pêché de lui tenir parole. Si avant ces 
huit jours mes méfures réuffiflent , je 
vous laiflèrai la maîtrelTede le voir dans 
ma chambre même. Suis - je allez com<» 
plaifante, ma chère? 

Mifs Moll Y. 

Ah ! vous êtes trop bonne ; mais ne 
me trompez-vous pas ? Cela feroit trop 
cruel , & vous auriez , je vous aflure,, 
ma mort à vous reprocher.. : 

C 7 , Ma- 
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Madem. Bonne. 

. Je fuis prête à vous écrire mes pro- 
mefTes , & à les ligner de mon fang. 
Permettez- moi de rappellcr Lady Spi- 
rituelle,^ de la prier de vous tenir com- 
pagnie , pendant que j’irai vous deman- 
der à Mndame votre mère : vous pou- 
vez aufli écrire votre billet , 6c le re- 
mettre a votre femme de chambre; mais 
ne lui parlez pas de mon defTcin : la 
moindre imprudence de fa part pourroit 
le faire échouer. Je vous permets feu- 
. Icmcnt d’en faire part à Lady Spirituel- 
le , car votre cœur efl plein'; il vous 
faut une confidente. 

Madem,. Bonne e?i fortant dit à Lady^ 
Spirituelle. 

Allez retrouver votre amie; ne la quit- 
tez pas un infiant, & ne me jugez pas 
fans m’entendre. Donnez auparavant à 
votre laquais un mot de m.a part à Lady 
Senfée^poar l’avertir de lai fier comme par 
bazard fur fa table l’extrait qu'’elle a fait 
des mémoires de Madame de Gondes. 

Madem. Bonne. I.ady Spirituelle.. 

Lady Sense'e." Mlfs Molly. 

Madem. Bonn e. 

Je vous amené bonne compagnîe,La- 

dy 
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dy Senfée; j’ai obtenu Mi pour 
huit jours, & j’cfpère que Lady Spiri* - 
tuelle obtiendra la même faveur de Ma- 
dame fa mère^ Myladydoit lui- rendre 
une vifite ce matin: allez toutes- deux 
avec elle pour follîcitcr cette grâce; je 
tiendrai compagnie à-Mifs Moll^j en at- 
tendant votre retour^ 

- Nous voilà feule, ma chère amie, & 
nous pouvons parler librement de nosr 
petites aifaires. Mais ne ferions -nous 
pas bien de demander les lumières dit 
St. Efprit? Si nous avons befoin de Ton 
afliftancc dans tous les momens de no- 
tre vie, ce befoin augmcnte,fur-tout,. 
quand il eft qiiellion de s’engager fans' 
retour. ( Elles Je mettent toutes deux 4 - 
genoux. J 

Madem. Bonne après s'être relexêe.. 

Je n’ai pû, ma chère , m’empêcher 
de remercier Dieu pendant tout le che- 
min des grandes grâces qli’il vous a fai- 
tes. Que feriez vous devenue dans les 
violens accès dcdcrefpoir où vous avez* 
été livrée, fi la peniée falutaire d’une 
éternité raalheurcufc vous avoir aban- 
donnée un feul indanc? Oh! que cette 
penfée eft falutaire ! Que ne devez-vous 
pas faire pour marquer votre rcconnois- 
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fance au Dieu miféricordieux qui vous 
l’a envoyée! Quel amour ne devez-vous 
pas à ce père tendre , qui a veillé fur 
vous avec tant de foins , pendant que 
vous vous abandonniez vous-même ! Ah ! 
ma chère enfant, tournez vei-s lui ce 
fond immenfe de tendrelTe que vous fen- 
tez pour la créature : il ne vous défend 
pas d’aimer ce quieft aimable; mais fou- 
venez -vous quil efi: le centre de tou- 
te beauté , & que vous lui devez la pré- 
férence, 

Mifs Moll Y, 

' Hélas ! ma Bonne, j’avoue que je fuis- 
bien coupable à cet égard. Il elt cer- 
tain que j’ai aimé la créature plus que- 
lui; je le dis en frémilîant; mais c’efl; 
un aveu que le cri de ma confcience 
m’arrache ; comment pourrai - je réparer 
ce crime ? 

Madenu Bonne. 

. En vous déterminant fortement à ré- 
gler vos fentimens fur fa fainre loi. Il 
me fcmblè pourtant , ma chère amie y 
que vous vous jugez trop rigoureufc- 
ment: au milieu de l’emportement de 
la pafïïon la plus violente, il me paroit 
que la balance a toujours panché du cô- 

, cé 
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tà du devoir. Vous o’-avez pas confen- 
ti abfolurnenc au projet de rcnlèvement : 
vous l’aviez en horreur ,* vous avez eu 
le courage de m’écrire. 

Mifs Mo LL Y. 

Ne cherchez pas à m’exeufer , ma 
Bonne; avec toute l’hon-eur que j’avois 
de cecre aétion, je n’auiois pas eu la 
force de réfiller à, mon amant , s’il avoic 
voulu abfolumcnt que je la fifTe. 

Madem, Bonne. 

Quelle précaution ne dois-je pas pren- 
dre pour gagner les bonnes ; grâces de 
cet homme s’il devient votre époux ! Si 
i’avois le malheur de lui déplaire, & 
.qu’il vous commanda de m’empoilbn- 
ner, vous auriez horreur de cette adion , 
& pourtant vous n’auriez pas le coura- 
ge de lui réfiller. 

Mifs Molly. 

Pour le coup, ma Bonne, vous pous- 
fez les chofes trop loin. Je pourrois 
donner rça vie pour plaire à mon amant; 
mais jamais rien ne pourroît m’engager 
à attenter à celle du dernier des hom- 
mes, encore moins à celle démon amie. 

Ml’- 
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Madem, Bonne. 

Ce que vous me dites là, n’cft ni rar- 
fonnable, ni vraifemblable. Prémière- 
ment, vous devez vous aimer plus qtre 
moi, & certainement, vous faites à cet 
égard ce que vous devez. Secondement , 
vous n^avez pas plus de droit fur votre 
vie que fur la mienne. ^ Enfin, vous a- 
vez été prête a devenir vraieinenc ho- 
micide .pour lui obéir; je n’en dis pas 
affez , ma chère : vous touchiez au parri- 
cide. Croyez-vous que votre père & vo- 
tre mère eLiflentfurvécu au chagrin que 
]eur auroit donné votre fuite, à la hon- 
te dont elle les auroit couvert, aux 
malheurs que cette mauvaife aètion au- 
roit attiré fur vous? Non, ma chère!’ 
vous auriez eu en peu de jours leur 
mort à vous reprocher. Ajoutez à ce 
malheur celui d’être deshonorée, car 
enfin , la réputation ne fe récouvre pas. 
Celle d’une fille qui- fe laifle enlever , 
eft perdue pour jamais; le mariage mê- 
me ne peut la réhabiliter dans l’cfprit 
des honnêtes gens qui ne voyent en el- 
le qu’une fille fans pudeur , qui s’eft li- 
vrée! à la diferétion d’un homme, qui 
pouvoir la tromper comme,cela. eft ar^ 
rivé dix-mille tois. Je vous l’avoue. 
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ma chère, j’aimerois mieux vous voir 
tomber morce en ce moment que de 
vous voir perfévérer dans un deflein ü 
lâche. Je ne fais pourquoi je vous dis 
cela, car je fuis perfuadée que vous y ‘ 
avez renoncé abrolumcnc ; pavions d’au- 
tre chofe. Pour que je puiiTc agir effi- 
cacement en votre faveur , j’ai befoin 
d’étre inflruitc de la fortune, de lanais- 
fance & du caraflèrc de votre, amant; 
ainû, ma chère, j’efpère que vous vou- 
drez bien me dire tout ce que vous 
en favez. 

Le chapitre de fa fortune fera bientôt 
fini: il m’a avoué lui-même qu’il étoit 
un cadet qui n’avoit hérité de fes pè- 
res, que d’un grand nom & d’une légi- 
time très-mince; c’effc ce- qui l’a déter- 
miné à paffer en Angleterre , pour tâ- 
cher de fe pouflfer dans le fervicc. Le- 
pauvre garçon a été bien furpris d’ap-- 
prendre, que fa qualité d’étranger l’cm- 
pêchoit de parvenir à Tien : il étoit fur - 
fe point de repafler en Al icmagne, lors- 
que fa curiofité le conduific à Bath. ]e 
vous alTurc , .ma Bonne , que fa* bonne- 
mine & fon efpric l’ont fait coniidérer 
de tous les.honnêtes gens. Je ne «fuis 
- - 
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pas la feule à laquelle il ait plû: Myla-j 
dy qui eft>belle, jeune, riche 

& veuve, n’a rien oublié pour me l’en- 
léver. Il ne tenoit qu’à lui de répou-| 
fer: il me l’a facrifiée, &.elle en a quit-i 
té Bath de dépit. Pour fa naiflance, 
elle eft illuftre; il eft de la famille des 
.S***, Sa fincéricé à m’avouer fa pau- 
vreté , m’a convaincue qu’il ne ni’cn 
impofoic pas fur fa nailTance; d’ailleurs, 
fon éducation eft trop diftiugucc pour 
un homme du commun. Je vous ai dit 
que je le méprifois: j’ai eu tort. Il a 
fait qi^elqucs aftions que je ne puis ap- 
prouver; mais il eft dans des circon- 
ftances, oii le plus honnéte-homme du 
inonde^ fucçfimberoit à la tcncacioa. 

Madem, Bonne. 

Et quelles font les tentations auxquel- 
les les circonftances malheureufes l’ont 
fait fuccoraber? 

■ Mifs Mo LL Y. 

Je dois vous dire tout, ma Bonne; 
mais il m’en coûte infiniment. 11 a eu 
befoin d’argent, & il m’a priée de lui 
en trouver. Comme ce que j’en avois , 
n’étoit pas fuffifant , j’ai emprunté à tou- 
tes mes amies, de je dois environ tren- 
te 
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te guinées à différentes perfonnes: de 
plus , j’ai mis en gage mon collier de 
perles , mes bagues ; & comme cela ne 
faifbit pas la lomme donc ilavoit be- 
foin , il m’a dit que je pouvois fore bien 
difpofer de quelque chofe dans la mai- 
fon, puisqu’il attendoit une lettre de 
change d’Allemagne, & qu’il me rcmcc- 
troit fidèlement tout ce que je lui au- 
rois confié. C’eft de là, que L.ady Spi- 
7 'ituelle a pris occafion de me dire qu’il 
étoit UH malhonnête homme ; je l’ai 
cru trop légèrement , car enfin , ce n’efl 
pas un crime d’emprunter quand on fait 
qu’on pourra rendre. De plus, elle fait 
qu’il a beaucoup gagné au jeu, & elle 
prétend qu’il devoit d’abord me payer : 
il le fouhaitoit, & m’a offert de le fai- 
re; mais en même tems, il m’a, avoué 
que cela le dérangeroit beaucoup , & 
que je lui ferois plaiûr d’attendre fa let- 
tre de change. 

; 

Madem. Bonne. 

Pour ne pas juger trop légèrement , 
j’ai befoin de prendre quelque temspour 
réfléchir fur ce que vous venez de me 
dire. En attendant ', ma’ chère , adres- 
fez- vous à Dieu avec ardeur, pour le 
prier de faire réuflîr cette affaire félon " 
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fa fij’ntc volonté. Vous favez , mon 
enfant , que nous ne connoifions pas 
nous - memes , ce qui nous eft convena- 
ble, & qu’un chrétien doit être dans la 
dirpofuion de tout facrificr pour lui o 
bé'iVj fl vous ne fentez pas en vous cet- 
te diipofition néccflaire au falut, de- 
mandez -la lui avec ferveur. Pour l’ex- 
ckcr,rappcllez-vous cette éternité mal- 
Ixureufc qui vous a frappée fi vivement. 
Un des .plus grands périls du falut eft 
de manquer l’état oli la providence nous 
deftine: .demandez donc inüamment da 
force d’accomplir la volonté divine, 
de quelque manière qu’elle fc fafié con- 
noîcre. Voici nos Dames de retour. Eli 
bjenl Lady. Spirituelle y ferez - vous des 
nôtres cette femaine ? 

Lady Spirituelle. 

^Oui, ma Bonne; Mylady y a con- 
fenci de bon cœur. Ah! que nous al- 
lons lire (jC dire de bonnes chofes! Mais 
la table de Lady cfi: chargée d’é- 
critures comme celle d’un Procurc'ur. 
Peut-on fans indifcrction, ma chère, 
vous demander ce que c’efi: que ce ma- 
nuferitP 

Lady Sense'e. 

C’dt l’extrait des mémoirei de Ma- 
dame 
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dame de Gonâes^ que ma Bonne nTa per- 
mis de faire pour m’apprendre * à d^ieri 
m’exprimer par^écrit: j’excrais tous-les 
ouvrages qui m’amufenc, (Sc^enfuite je 
les lis à ma* Bonne. 

Lady Spirituelle. 

Éc ma Bonne 3 a- 1- elle entendu lire 
cet extrait? 

Lady Sense'e. ' 

‘Cl 

Non , ma chère. 

Lady Spirituelle. 

J’en fuis bien aife , nous en profiterons* 
Ne le voulez-vous pas bien ,.mai 3 oûne.^* 

Madem. Bonne.*' '' 

» 

Oh providence! que vous êtes admi- 
rable! Ce manuferit qui s’ell faiC'.fans ' 
delîein, cette circonitance-quejjenerai 
pas encoredû, cette curiofité de Lady 
Spirituelle ; voilà, des événemens qui 
fernblenc ne rien lignifier, Mesdames, 
&• cependant , ils étoient nécefifaires 
pour faire réuihr les dcflêins du Très- 
Haut: vous en ferez convaincues un 
jour, mes enfans. Nous lirons ce ma-. 

* nuferic ce foir; l’heure du dincr appro- 
che. Lady Senjée^ allez faire un tour 

dans 
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dans le jardin avec Mifs Molly; cela dis- 
fipera fon mal de lête. Vous avez les 
yeux rouges , ma chère; prenez Tair 
pour être en état de paroître à table. 
Lady Spirituelle y je voudrois vous di- 
re un mot. 

Lady Spirituelle qua^id les deux 
autres font /orties. 

Vous m’avez dit de ne vous pas con- 
damner fans vous entendre. Je vous as- 
fure , ma Bonne , que cette précaution 
ëtoit néceflaire. Ou la pauvre Molly 
eft devenue folle, ou vous n’êtes pas 
ti-op raifonnable ; elle m’a dit que vous 
lui aviez promis d’engager fes parens à 
confentir à fon mariage avec cet avan- 
turier, que vous ne croyez pas auflî mé- 
chant que j’ai voulu le lui perfuader. 
Savez - vous bien , ma Bonne , que je 
fuis un peu piquée? Vous croyez le té- 
moignage d’une pauvre fille abufée par 
une paillon violente , & vous ne me 
croyez pas; moi quifuis de fang froid, 
& qui n’ai aucun intérêt de décrier cet 
homme. Je ne fais, quel peut être vo- 
tre defifein ; mais je foutiendrai toute 
ma vie qu’il eft un coquin de lâche. 

' Ma- 
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Madem. Bonne. 

Eft-ce comme' cela que vous me ju- 
ftifiezjma chère? Ai - je plus de pafîîon 
que vous dans cette affaire? Vous devez 
être perfuadée que la charité & l’ami- 
tié font les feuls motifs qui me font a- 
gir; vous devez croire que je trouve 
dans mon âge & dans mon expérience 
des lumières" qui vous manquent : cepen- 
dant, vous ne voyez rien de tout cela, 
pourquoi ? c'eft que votre amour pro- 
pre eil blelTé. Vous avez décidé que le 
Baron , amant de votre amie , efl un mal- 
honnête homme ; vous êtes piquée de 
ce que je parois révoquer en doute lafa- 
gacité de votre jugement. Apprenez par 
cet exemple à être fur vos gardes quand 
votre orgueil fecroit lézé ; apprenez en- 
core à ne pas condamner la conduite de 
perfonne fur des apparences équivoques. 

J’ai trouvé la paüvre Mifs Molly au 
moment de devenir folle, & hors d’état 
de rien écouter de ce qui pouvoir la ra- 
mener à la raifon. Pour calmer fon ef- 
prit ,'il falloir moins la contredire que. 
flatter fa manie : elle m’entend à préfent ; 
je fuis venue à bout de l’enlever à fon 
amant, de gagner huit jours dans les- 
quels je pourrai trouver les moyens de 
Tqm. J il. D ' h*’ 
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lui ouvrir les yeux'. Elle ne fe défie plus 
de mes confeiLs ; elle me croie dans les 
inreréts de lapafiion,' de cela fans que 
i'aye pris la peine de la tromper. Je lui 
ai promis de travailler à l’unir avec fou 
amant, fuppofé qu’il fut honnête hom- 
me; vous voyez que je ne rifque rien : 
dès rinftanc que je pourrai lui prouver 
qu’il eft un fcélerac , ma parole cft dé- 
gagée. Retenez bien, ma chère, qu’u- 
ne perfonne qui veut faire entendre rai-, 
ion à une folle, efl plus folle qu’elle. 
I.a pafiîon efl une folie momentanée; il 
faut lavoir le plier à propos auxcircon- 
Itances pour fe rendre maître de cette 
palîion , la 'calmer , & n’employer les 
raifonnemens qu’au moment oii ramceft 
allez calme pour les entendre. Je fuis 
parfaitement au fait des artifices dont 
ce miférabîe s’efl fervi pour féduire Mifs 
Molly. ycÇpcre , avec le fecours du ciel 
les tourner à fa honte, & m’en fervir 
pour le détruire. Vous connoiflez My- 
lady ^ c’efl une femme refpeêla- 

bie & rcfpeétée: fa bonne conduite l’a 
mife au-deflus de la plus fevère critique. 
Ce miférabîe Baron a perfuadé à Mifs 
MoUy que cette femme l’adoroit , 6c 
qu’il lui avoir facrifié une fortune qu’el- 
le lui olfroit. Cette Dame me fait l’hon- 

' neur 
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Deur d’être mon amie : je compte fur 
fon fecours , }x;ut-être là providence 
me fournira-t-elle' quelqu’autre moyen; 
mais laiflez-moi digérer mes idées.' La 
cloche du diner nous appelle. N’oubliez 
pas de demander la leéture du manuferit, 

• 

CONVERSATION DU SOIR. 

Madem. Bonne. Lady Sense'e. Lady 
Spirituelle. Mifs Molly. 

Lady Spirituelle. 

A vouez, ma Bonne, que je fuis un 
-.drôle de corps: la compagnie étoic 
très bonne (Sc fort amufante ; cependant , 
jegrillois d’impatience de la quitter pour 
lire ce manuferit de la façon de i.,ady 
Senfés. 

Madem. Bonne. 

- Fort bien! Vite, vite! il faut roue 
quitter pour vous fatisfaire, fans pen fer fi 
cette ledure fera du goût de Mifs 

‘ Mifs Molly. 

Oh pour cela, ma Bonne! elle m'a 
communiqué fon impatience, ne m’a 

D 2 c' 
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entretenue tout du long du dîner que de 
cette ledture. Je n’en fuis pas furprife: 
je connois L.ady Spirituelle; ce qu’elle 
délire, elle le défire à la rage. 

MaCiem. Bonne. 

ff 

Et moi , je regarde cette cûriolîté 
dans la circônllancc préfente comme 
un mouvement du St. Efprit. je ne veux 
pas vous tromper, ma chère; cette hi- 
Itoirc femble arriver exprès pour vous , 
ù. fi vous ne faviez qu’elle n’a pu être 
écrite en deux heures , vous feriez au- 
torifee à croire que je l’ai fait extraire 
’ exprès. Vous en allez juger. Commen- 
cez à nous la lire , Lady Senjée, 

Lady Sense'e. 

Le Comte de Ramé ^ homme refpe- 
étable , refta veuf avec un fils & une fil- 
le. Le fils marchant fur les traces de 
fon père, prit le parti des armes ; il fe 
nommoit de Rance. La fille fut élevée 
par une fage gouvernante, qui profita 
habilement du plus heureux naturel. 
Comme Mademoifelle, de Rancé étoit 
belle & riche, elle eut bientôt un grand 
nombre d’adorateurs. Le Marquis D * * 
qui étoit l’admiration de toute la cour, 
lui adrefia fes vieux. Madcmoifelle de 

Ran- 
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Rancéqm ne comptoic pour rien les grâ- 
ces de l’extérieur ^ les a g ré mens de 
rerpric, eut bientôt démêlé que (on a- 
nianc manquoic par les qualités du eœur 
qu’elle efbimoic uniquenîcnt. vSon père 
qui n’avoit pas eu nOéz bonne opinijii 
du jugement de fa fille , n’avoic pas ima- 
giné qu’elle fut fans goût pour un hom- 
me, qui faifoit tourner la téce à tou- 
tes les femmes , & s’étoic arrangé en 
confcquence. 11 entrevît la réj'ugiian- 
ce que fa fille avoit pour le Marquis, & 
comme il ctoic bon père, il ne voulue. 
’ pas forcer fon goût; mais il craignic 
mortellement, qu’elle ne fe fut engagée 
mal à propos avec quclcju’uii indigne 
d’elle, puisqu’elle n’ofoic lui confier le 
fécret de fon cœur. Mr. de Rancé a- 
voit un ami intime, avec lequel il étoic 
lié dès fa jeunefle ; c’écoit le Comte 
de Gondes. Ccc homme qui touchoit h 
foixante ans, écoit d’un commerce (i 
aimable , que les jeunes gens même a- 
voient beaucoup d’empreflemenc pour 
lui. 11 venoic fouvent chez Mr.deRaii- 
cé , &; fa fille le regardoît , pour ainli 
dire, comme un fécond père. Ce fut 
cet ami que Mr. de ièa/zee chargea de 
fonder le cœur de fa fille , fur les motifs 
de fa répugnance pour le Marquis. Ma- 

• D 3 dc- 
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clcmoifdle de Rancé en les lui avouant^, 
remplie le Comte d’admiration: il fuc 
rccvociver Ton ami , le félicita fur le 
honlieur qu’il avoic d’avoir une fille fl. 
P r.faice, & g^fmic d’être venu ai,i mon- 
de trente ans trop-tôt, puifque Ton âge 
ne lui perinettoie pas d’afpirer au bon- 
heur de devenir l'époux de Mademoilelle 
de Rancé. Son ami étoit træ fincère pour 
fe l'iatter do facrifier fa fille à une al- 
liance fl dirprcporcionnée;mais le Com- 
te étant Ibrti, il ait en riant à i'viadc- . 
iroifelic qu’il avoic à le plain- 

dre d’elle puifqu'eile avoic fans le vou- 
loir, troublé la paix du cœur dont le 
Comte de Gondey avoit jouï jufqu’alors. 
Qucile fut fil Hirprifc lorsque fa fille lui 
the, de l’air le plus dégagé, qu’elle ne 
lui auroit montré aucune répugnance 
pour le mariage, s’il lui avoit propofé 
le Comte au lieu du Marquis qu’elle 
ellimoit allez ce refpedlable ami, pour 
le choifir comme Ibn guide dans le mon- 
de ! Mr. de Rancé tranfporce de joye, 
embrafia fa fille, & courut annoncer à 
Mr. de Gondes ce qu’il venoit de faire 
en fa fiwcur. Je pafle fous filence le ra- 
viflüincnc du Comte. Le mariage fe fit, 
&. ns fuc fuivi d’aucun répentii*. 

Mabamc de Gondes avoic une amie , 

veur 
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veuve depuis trois ans, (Scdont Hon frè- 
re étoin fort amoureux; elle fe nom- 
moit d' Eflaimille ^ ^ n’avoic qu’un frè- 
re qui cherchoit dans l’ordre de Malche 
des reflburccs contre la mauvaife for- 
tune. Il étoic prêt à prononcer fes vnuux 
lorsque la mort de Ton père le rrppçiia 
à Paris. Voir Madame de G onde s , en 
devenir paflîonné , fat l’ouvrage d'un 
moment. Comme il n’en ctoit pas à Ton 
apprentiüàge fur l’amour, il conçut que 
fon fort dependoit de fa retenue , de 
qu’avec une femme de la vertu de iMa- 
ciamc Gondes\ la moindre impruden- 
ce le perdroit. Il joua donc le rcfpcèl, 
ramicié, & fc conforma tellement à Tes 
goûts, qu’elle l’aima iongeems enc-md- 
ine , fans s’appercevoir de ce qui fc p'i:»- 
foit dans fon cœur. Chez une femme 
ordinaire, l’amour efl presque toujours 
un vice; chez celle qui. cft folidemenc 
vertueufe, il ^’cfl qu’un malheur, & 
devient l’occaûon des plus grands facri- 
fices. Madame de G ondes frémit en dé- 
couvrant , que fon cœur s'étoic donné 
malgré elle, & pour fe punir de s’erre 
laifle furprendre, elle montra une gran- 
de paflîon d’aller voir les terres de fon 
'mari, qui étoienten Bretagne. Le voya- 
ge fut refolu ; quelques affaires le dilfé-' 
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rèrcnt , & Madame de Gondes s’impa- 
fa-la loi de ne plus voir le Chevalier de 
Fâtinie : c’étoic le nom de Ton arpant:. 
Elle ne prévoyoit pasque la précaution 
qu’elle prenoic, pour empêcher le Che- 
valier de connoîcre l’impreflion qu’il a- 
voit fait fur Ton cœur, étoic le plus fûr 
moven de l’en inftruire. Il favoic que 
la Comtefle ignoroic ce que c’écoic que 
le caprice : il ctoit fùr de ne l’avoir 
point offcnfcc; cependant, elle le fu- 
yoit, donc elle le craignoit parce qu’el- 
le l’aimoit. Il fe confirma dans cette 
penfce la première fois que le hazard la 
lui fit rencontrer. Sa rougeur, fon em- 
barras, tout lui apprit qu’il étoitaimé. 
Cette connoilfance l’enhardit; il ofa é- 
crire fes fentimens: la Comtcfiè rejet- 
îa fes prémièresdettres , ne pût conti- 
nuer longtems dans cette rigueur, en 
lut une, la trouva fi pleine de refpedfc 
qu’elle eut peine à en fartrc un crime à 
celui qui l’avoit écrite; elle donna quel- 
ques larmes à fon malheur , & dans ce 
moment d attendri fièmen t , le Chevalier 
s’offroit à fes yeux. Sa vue rendit à 
Madame dfi Gondes toute fa fermeté; 
mais en lui ordonnant impérieuferaenc 
de fe retirer, fes larmes la trahirent, <Sc 
elle lui lai fia. comprendre^ que fa vertu 

feule 
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feule avoic dicté l’arrêt de Ton banniflc' 
ment. Rendue à elle-même , Madame 
de Gondes fe fit tous les reproches qu’el- 
le méricoit, & pour fc punir de fa foi- 
blede, elle garda le lit plufieurs jours, 
& dit à Ion époux que l’air de Paris lui 
écoit devenu mortel, & qu’elle le con- 
juroic de tout facrilier pour hâter un 
départ néceffaire au rétabliflemenc de 
fa fantc. Elle partit trois, jours après, 
le cœur déchiré & l’ame tranquille; il 
lui féinbloit à mefure qu’elle s’éloignoit 
du Chevalier, qu’on lui ô^oit un poids 
énorme dont elle étoit fuffoquée. Mi\ 
de Gondes avoit un arrière - neveu , nom- 
■ mé Dlfanteueil^ qu’il dvoic toujours re- 
gardé comme l'on héritier; il méritoiE 
toute fa tendrede , ét l’intérêt de ce 
cher neveu auroit été capable de lui fai- 
re ficnlicr fa paflion , ü Djdntsuil ne 
s’étoin jecté à Tes pies pour le conju- 
rer de ne le point rendre un obftacie à 
fon bonheur. La beauté de Ton procé- 
dé avoic augmenté la tcndreÜc de fea* 
oncle qui avoic pris de bonnes mefures. 
pour alfurer le. bonheur de Dijmteuü;, 
il s’.«pperçac avec chagrin , que ce jeu- 
ne h(j;nn.c n’avoit pa’s de dilpoütion à 
féconder fes intcnciuns. L’âge &. les in- 
finuités de Mr de Gondes. ravcrciUbieni: 

D 5 çj - 
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que fa fin étoit proche: fa femme & fa- 
fortune écoient la récompenfe, qu’il de- 
ftinoic h la génereufe amitié de ion ne- 
veu ; mais ce parent chéri montroit la 
plus grande indifférence pour un enga- 
gement irrévocable. S’il eut pû pres- 
fentir les dclfeins de Ton oncle, fa joye 
eut appris à Mr. de Gofides , que fa ré- 
pugnance pour le mariage venoit de la 
paillon violente que lui avoit infpiré la 
ComteOe. Cette pafiion n’étoit point 
combattue parce qu’il devoir à fon on- 
cle: elle étoit fi pure qu’il n’eut pas craint 
de lui faire lire dans les plus fécrets re- 
plis de fon cœur. Enfin, Mr. Goîi- 
des mourut, & lai (Ta Mr. exé- 

cuteur de fes dernières volontés. Il lais- 
foi t fon bien par égale partie à fon é- 
poafe & à Dlfa7îteuil yÇc fouhaitoit qu’il 
fut réuni par l’union des deux perfon- 
nes, qui lui a voient été les plus chères. 
Mr. de Rancé quili’avoit aucun foupçon 
de l’amour, que fa fille avoit conçu pour^ 
le Chevalier de Fdiime , fe perfuada 
qu’elle fe foumettroit avec joye auxder-, 
nières volontés de fon 'époux ; ainfi il. 
donna fa parole d’honneur à Difanteiiil 
ù. apprit à Madame de Gomles qu’il s’é- 
toit engagé, pour elle. Quel coup de 
-;.udi- 2 ï poux cette: fi.ÜG* qui no fencoit 
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pas moins le refpeâ:'& l’obéi'fTancequ’el-' 
le dévoie à Ton père , que i’empire d’u- 
ne paHion d’autanc plus violente , qu’el- 
le avoit éié plus longcems contrainte! 
Quoiqu’elle eue pris une ferme réfolu- 
tion de n’êcre jamais qu’au Chevalier, 
elle n’euc pas la force de déclarer- à fou 
père le delTein qu’elle avoir formé, & 
fe contenta de lui dire, que la more ré- 
cente de fon époux ne lui permetroic 
pas de s’occuper des projets d’un fécond 
mariage, & qu’eiie étoic décenninoe de 
laiffcr paflèr tout le tems de Ton deuil , 
avant de réfléchir fur ce qu’elle feroit :ï 
cet égard. Cette exeufe étoit r’auublc. 
Mr. de Rincé s’en contenta, ét en nz 
part à Difanteuil. Ce rendre &: relV'C' 
ttueux amant le laifla dans fon cireur „ 
crainte de compromettre Tvladaicc de 
Gondes. Il dl pourtant certain qu’il a- 
voit prévu cette réponfe ; un nimnr ur 
des yeux dd Argus. DiiantcuH iwoiz con- 
nu lu pafllon de Fdtïvie ^ Ci le retour friie- 
Madame de Gondes lui avoit acco:^lo- 


malgré elle ; il prévit qu’elle ne poii- 
voit fans être mal heurcuie, remplir ic''i 
engugemens que fon père avoit pris poi a-' 
elle, ôc dès-lors il prît i’héroVquc réso- 
lution de facriner tout fon bon, heur ù; 


celui de celle qu’il aimoit,, 

D 
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fortoit d’auprès de Madame de Gondesy 
il fut attaque par trois homnies, qui le 
bleiFèrent dangereufement, & qui l’au- 
roient tue (i Dljanteuü^ qui fe trouva 
proche du lieu du combat , ne fut ac- 
couru au bruit, <Sc n’eut fauvé la vie à 
fon rival au péril de la lionne. Madame 
de Gondes manqu ; mourir de douleur en 
apprenant le danger du Chevalier, & 
fo us prétexte de confoler Madame d'R- 
Jlamville^ elle courut chez elle. Les 
médecins ne pîirent lui rien dire de dé- 
cillf; la bldlure ctoïc grande, & l’on 
n’erpéroit que fur la jeunefle du Cheva- 
lier. Lllc n’ola le voir le prémier jour 
dans la crainte de lui donner trop d’é- 
niocion ;inais lorsque le malade fut hors 
de danger, elle n’eut pas le courage de- 
lui refufer les vilites. Un jour qu’elle 
le furprity elle fut fort étonn ce de lui 
trouver Ton portrait entre les mains., 
Fdtime lui avoua qu’il l’a voit eu avant 
fon départ pour la Rrctagne , par le 
moyen d’un peintre de fes amis, auquel 
Mr. de Gondes avoit donné un de les 
portraits à recoucher. Madame de Gon-, 
des fe plaignît d’abord de cette liberté, 
s’appaild enfuite^ & finit par lui permet- 
tre de garder ce portrait^ 

D 7 QueU 
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Quelque violente que fût la paflion 
de M idaiTie de Gondes^ elle ne pouvoit 
lui fermer les yeux fur l’injudiee qu’el- 
le fai foi r à Di^Lmteuil: elle fa voit qu’il 
étoit inft uic de Ton amour pour Ton 
rival , & fentoit toute la générofité qui 
l’engagcoir à ne pas découvrir cet amour 
à JVir. de Rancé. De plus , Dlfanteuil 
avoic fauvé la vie à un rival qui étoic 
le feul obftaclc à Ton bonheur; com- 
ment auroit-elle pû fe déguifer la no-; 
bielle \le ce procédé ? Ajoûtez-y ce 
qu’elle dévoie aux dernières volontés 
de fon époux , aux ordres de Ton père, 
& vous comp:endrez qu’elle ne jouïs- 
foit pas avec nanquillicé de fes fenti- 
mens pour Fdtime. Elle attendoic en 
frémifiant l’inflanc du dénouement, & 
n'avoit encore rien déterminé fur la 
conduite qu’elle devoit tenir, lojfque 
la trahifon de Ton amie “la força d’avan; 
ccr l’aveu de Tes fentimens. 

Madame d' Ejlalnv’lle aimée depuis 
plufieurs années du frère de Madame 
de Gondes , ramufoit'de vaines promes- 
fes fans avoir pû fe déterirdncr à renon- 
cer à la liberté du veuva:^e. Elle étoic 
alors plus éloignée que jan àh de ré-- 
pondre k Ds fentimens ; une nouvelle* 
Çallioa foccupoic toute entière, <Sc Di- 


Digilized by Google 



des Adolescentes. 87^ 

JanUuîl en écoit l’objet : elle fe flata 
qu’il pourroit Taimer à fon tour fi elle 
reuffifibit à lui ôter toute efpérance de 
toucher le cœur de Madame de Gondes, ’ 
Que ne peut point • un amour violent 
fur une âme fans principes? Tout ce 
qu’elle devoir à fon amie, tout ce qu’el- 
le fc devoir à elle-même, ne pût l’arrê- 
ter: elle fait prier Dlfanteuil dcfe rendre 
chez elle , & après avoir exagéré l’in-- . 
jufticede Madame i/e Gondesà^^o\^ égard, 
lui offre de le confbler de Tes dédams. 

Dijmteuil plein de mépris pour une 
femme fi emportée, eut befoin de tou- 
te la douceur de fon caraèfère pour ne 
lui pas faire fentir combien il dédai- 
gnoit une conquête qui venoit s’offrir 
à lui : mais quand à cette prémière har- 
di effe, elle eut ajouté celle de fou te- 
nir que Madame de Gondes avoir aimé 
Fdtime du vivant même de fon époux, 

& que dès ce tems elle lui avoit donné 
fon portrait, il ne put retenir fon indi- 
gnation. Rendez grâce à votre fexe, 
lui dit-il, qui vous dérobe à mon jufle- 
reflentimenc. Je connois trop la ver-, 
tu de Madame de Gondes pour ajouter 
foi à l’horrible calomnie donc voua (Tez 
la noircir; je ne lui connois qu’un de- 
faut, c’eft. d’ayoir pû. aimer uaefeinmo 
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d’un caractère au(îî méprifable que le 
vôtre. 

Difanteuü tourna le dos à la d'EJlain- 
ville après lui avoir dit ces paroles, & 
la laiila dans des cranfporrs de rage & 
de confafion qu’il n’eftp^s poîiible dex- 
priniL'r; lourefois, la honte dont elle 
s’écoit couverte, ne fût pas capable de 
la didraire de l’affreux projet qu’elle 
a voit coruy'û. Elle fit prier Mr. de Ran- 
té de pdler chez elle, lui répCf j» les ca- 
loirmies qu’elle avoit avancées contre 
Madame de Coudes, & pour ne lui lais- 
fer aucun dourc fur le crime de fa fille, 
elle lui montra le portrait qui étoit 
df-ns une boëteque Mr. V/6? Rance avoit 
donnée à fa Hile avant îon mariage: 
la perHdc d' EJtaihvflie avoit beaucoup 
loué l’ouvrage de cette hocte , ce qui 
avoir engagé iVIadaîr.e Lie Gomles à la 
lui offrir.. Mr. de R incé reioiirna chez, 
lui le cœur percé de douleur, Ô: s'etant 
enferme dans fun cabinet, il comman- 
da qu’on n’y laiff» eacrer que Dl/du-. 
îeuil. AtJ, mon cner ami! s’ccna-t-il 
en lui tendant les bras, à qui pourra- 
t-on le fier uéfornais., pmfque Madame 
de Coudes (bus le marque d'une au (tere 
vertu cache le cœur le plus faux 'de le- 

plus corrompu ? Aire cez , Moolicurl. 
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s’écria Difanteuü; gardez-vous de foup- 
çonner votre vertueufe fille fur le rap- 
port de la plus méprifable de toutes les 
femmes ! & fans donner à Mr. de Rancé 
le tems de lui répondre , il lui redit ce 
qui s’étoit pafiTé le matin entre lui & 
la d'EJlamville^ & pour lui prouver la 
faulîcté de cette femme, il lui apprit 
qu’il favoit de la femme de chambre de 
Madame de Gondes , qu’il n’y avoit pas 
plus d’un mois qu’elle s’étoit défaite de 
fa boëte de portrait à la prière de la 
d'EJlaiimlle. 

Mais , Monficur, répliqua Mr. de Ran- 
eé , s’il eft faux que ma fille ait aimé 
Mr. de Fdtime du vivant de fon époux, 
n’eft-ilpas vrai qu’elle l’ajme à préfent, 
quoiqu’elle ait fù de ma bouche les en- 
gagemens que j’ai pris avec vous , & 
qu’elle a confirmés par fon filencc? 

Commandc-t-on à fon cœur P répli- 
qua le généreux Difanteuü. Au relie, 
Monfieur, je fuis l’amant de Madame 
votre fille ; mais je ne ferai jamais fon 
tyran : je vous rends la parole q.ue vous 
avez eu la bonté de me donner. Ce- 
pendant, comme vous pourriez croire 
que les calomnies dont on a eflayé de 
la noircir dans mon efprit , auioienc 
quelque parc à la réfol ution que je 

prends 
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prends, j’attefte le ciel qu’elle eft tou- 
jours à mes yeux la plus rcTpe<ffcable 
de toutes les femmes ; que je l’adore- 
rai jufqu’à mon dernier fbupir, & que 
fi par un miracle que je ne puis efpé- 
rer, elle pouvoir le rc foudre à récom- 
penfer ma tendrelTe, je preférois le 
' don de fa main à celui d’une couronne* 
En finifTanc ces mots ,Dlfa/iîcuU 6t une 
profonde révérence à. fortii:. 

Lady Spirituelle. 

Ma Bonne, je fuis vraiement amou- 
reux de DlfaïUeuil; & fi Madame' de 
Gondes après cela ne l’épaufe pas je 
dii'ai qu’elle ne mériroic pas d'être ai- 
mée d’un aufTi honnêLc homme. 

Ml fs M O L L y. 

Et que vous a fait le pauvre Cheva- 
lier de Fdîiine ? Pareeque fa fœur étoic 
une 'malhonnête femme, falloit-il qu’il 
' devint malheureux , aulii bien que la 
pauvre Madame de Gondes ? Elle efti- 
moit Dl fauteuil fans douce , mais elle 
aimoit le Chevalier , & eut été miféra- 
ble fans lui. 

Madem, Bonne. 

Elle le peofa comme vous, ma chère. 
Continuez, Lady Senfée. 

• ' Lady 
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Mr. de Rancé laifTa fortir Difanteuil 
lans pouvoir lui dire un fcul 'mot : il 
^coic pénétré d’admiration pour lui, do 
colère contre la d' EJiainville , & de dou- 
leur pour Madame de Gondes qui per- 
doit par fa faute un époux fi eHima- 
ble. 11 eut donné la moitié de fon fang 
j^ouB changer le cœur de fa fille ; il 
le détermina pourtant à ne la pas con' 
craindre abfolument : il refta quelque 
tems feul pour fc remettre du trouble 
o'a deux fcènes fi diverfes venoient de 
le jeteer, & lorsqu’il fe crût maître de 
lès inouvemens , îl entra chez la Com- 
tclTe de lui dit: 

Vous étiez il n’y a qu’un moment, 
la plus méprifabie de toutes les femmes 
à mes yeux: vous êtes juftifiée du cri- 
me qu’on vous imputoit : mais je ne 
fais pourtant encore fi je dois vous - 
rendre toute mon dtime. Décidez 
vous-même, : ma fille, fi vous la méri- 
tez. Etés-vous déterminée à tenir la, 
parole que j’ai donnée pour vous à Di- 
Jdnteuil P 

Madame de Gondes tombe aux piés 
de fon père, arrofe fes mains de fes lar- 
mes, & lui dit: je fuis fans doute cou-. 

pable 
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pable envers le meilleur de tous les pè- 
res : mais mon lilence jufqu’à ce jour 
n'a eu fa fourcc que dans la crainte de 
lui déplaire. Il efi: vrai q^ue mon cœur 
s’eft liifl'é furprendre ; j’dpère pourtant 
que mon choix n’a rien dent j’aye à 
rouL^ir à vos yeux: le Chevalier de Fà- 
Unie ne cède jx^int à D:Jhnteuü^ ni du 
cô é des qualirés perfonelles , ni du 
cdœ de la nailîuiice. Il dl vrai qu’ii 
n’a pas.de bien; mais, Tvionficur, vous 
ères trop f;fn':'fcux pour lui lairc un 
crime de celui de la fortune, dt c’dl 
pour moi le plus doux de tous les plai- 
firs d’étre en érat de réparer les injufli- 
ces du fort à ion egard. 

Mr. di Rancé ordonna d’un ton gra- 
ve à la Comtdre de le rélcver. ii lui 
apprit tour ce qui s’ètoic paflè encre 
lui , la dd Kfia^iiviiie 6i DiJanteuiL Je 
ne veux pas, ajoüta-c-iî , rendre ie Che- 
valier rcfpon labié de la méchanceté de 
fa fœur, ni vous faire valoir la géné- 
rofiré de Difanteuil: cependant, fi vous 
êtes encore capable de quelque obéïs- 
fance à mon égard , j’exige que vous 
me fuiviez à la campagne; que vous y 
pafllcz une année entière fans voir le 
Chevalier de Fdtime ,* & fi pendant cet 
intervalle vous n’ouvrez point les yeux 
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fur ce que vous devez au plus refpefta- 
ble de tous les hoinrues; j : vous donne 
ma paroie d’honneur de ne me point 
oppofer à vorre union avec votre amant. 

Mr. de Rancé le retira fans attendre 
la réponle de fa hile, & la laiHa acca- 
blée de la douleur la plus vive. Je palïe 
fous ülence tout ce qu’elle fe dit a el- 
le-même: vous pouvez vous l’imaginer 
en réfîédiillant fur fa (ituation. Entin, 
apres bien des combats, elle fe détermi- 
na à fuivre les ordres de Ton père , per- 
fuadée qu’un (iècle, G l’on jneut s’ex- 
primer ainG, ne pourroit cauier aucune 
altération , ni dans Tes fentimens , ni 
dans ceux du Chevalier. Elle détefloit 
trop fa perGde foeur, pour fe réfoudre 
à remettre les piés chez elle; ainG elle 
fit dire au Chevalier de fe trouver le 
lendemain matin dans les Thuillerics. Il 
s’y rendit fort inquiet , ne facliant à quoi 
attribuer une viGte ou plutôt un ren- 
déz-vous G contraire à la conduire de 
Madame de Gondes, Rien ne peut être 
comparé à fon indignation & à fondes- 
éfpoir lorsqu’il fut inftruic de la con- 
duite affreule de fa fœur , & des fuites 
funeftes qu’elles alloient avoir pour fon 
amour. La Comteffe pour le raG tirer, 
lui jura que rien D’écoit capable d’affoi- 

blir 
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re amie; je fuis bien contente ÛQ^Fâti- 
me pareeque je gagerois qu’il n’époufe- 
ra jamais Madame de Gondes: il étoit 
un maîhonnêcc homme ^ & ne méritoic 
pas une telle époufe. 

Mifs M O L T. Y. 

Et fur quoi , je vous prie, jugez- vous 
qu’il étoit un malhonnête homme 

Lady Spirituelle. 

Pareequ’il confeille à Madame cfe Gofî- 
des de fe fervirdu pouvoir des loixpour 
défobéir à Ton père. Voyez - vous, ma 
chère , fi un homme faiToit des mira- 
cles de vertu à mes yeux , & qu’en mê- 
me tems il. m’excita à violer les devoirs 
de la nature , je le tiendrois pour un 
hypocrite & fcélerat. Ne me gronde;^ 
pas , ma bonne amie ; mais promettez- 
moi , que fi par hafard Fâtime- n’étolc 
point honnête homme , vous ferez du 
parti de Dijanteuil , & que vous con- 
fentirez qu’il époufe Madame de Gondes, 

Mifs Mo LL Y. 

Vous êtes bien drôle avec votre con- 
fentement ; cependant , fi Madame de 
Gondes avoit demandé mon confeil , je 
lui aurois dit ; fi Fâtime eft un méchant 

hom* 
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homme , tachez de l’arracher de votre 
cœur 5 fuppofé que cela foie poflîble ; 
mais gardez - vous d’en époufer un au- 
tre par dépit , ce feroit vous expo fer 
aux plus grands maux. 

Madem. Bonne. 

\ 

Ah ! pour le coup , je fuis de l’avîs 
de Mifs MoUy ; on ne doit jamais fe 
•marier par de pit , & je vous avertis , 
Lady Spirituelle , que je ne confentirois 
pas à un tel mariage. Voyons ce que 
fa Comtelfe lit fans notre avis. 

Lady Sens e'e. 

Mr. de Rancé n’avoit pas défendu i 
fa fille d’écrire au Chevalier de Fâtime; 
ainfi elle adoucit la rigeur de l’abfence 
par un commerce régulier. Difanteuü 
n’étoit pas avec elle: j’ai oublié de vous 
dire qu’il avoit poufl'é la délicatefle jus- 
qu’à s’exiler en Bretagne par égard pour 
Madame de Gondes. Elle fentoit tout 
le prix de cette conduite, & gémifibic 
de la néceffité oii elle fe trouvoic de 
faire le* malheur d’un homme qui méri- 
toit fon eftime & fon amitié ; mais ces 
ientimens croient bientôt abforbés par 
celui qui dominoit chez elle, & c’étoic 
fon amour pour le Chevalier. Elle n’o- 

Ibit 
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foit prononcer, fon nom devant Ton pè- 
re , & fe dédommageoit de cette con- 
■ crainte en recherchant la folitude. Elle 
ne put pourtant fe refufer à la fociété 
d’une Dame dont le chateau étoit voi- 
fm de celui de Mr. de Rancé, C’étoit 
une Marquife jeune, veuve, riche, bel- 
le , enjouée , & dont la converfation, 
quoique très - fuperficielle , avoit des 
charmes , par la façon plaifante dont elle 
débitoit les chofes les plus communes. 

Vraiement, ma belle voifine, dit-el- 
le un jour à Madame de Gondes^ il vous 
lied bien à vingt - trois ans de vouloir 
vivre en hermite: quittez cet air com- 

E ofé & grave qui vous va pourtant fort 
ien , & amufons-nous. A quoi ? lui de- 
manda Madame de Gondes; à médire, 
ma belle Comteffe. Je foupçonne que 
ce plaifir aura pour vous la grâce de la 
nouveauté : rions de tout le genre hu- 
main , & en révanche confentons à le 
voir rire de' nous avec tranquillité. ' 

En finiflant ces mots, l’enjouée Mar- 
quife fait le portrait de vingt femmes, 

. fbiût avec habileté leurs ridicules , en 
fait rire la ComtefTc , car fa critique 
n’actaquoit que l’extérieur, &refpeétoic 
la réputation. La Marquife eut parlé 
long-tems fans être interrompue,* mais 
lom, III. Ë le 
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le nom de la d' Eftainville étant venu' 
dans la convciTation , Madame de Cou- 
des lui demanda avec une forte d’émo- 
tion fl elle ccoic fort liée avec elle ? 
je la connois peu, reprit la Marquife; 
mais j’ai long-tems compté Ton frère au 
nombre de mes amis. 

Ces paroles firent rougir & pâlir la 
Comtcfie ; & -fi la Marquife eut fait 
quelque attention aux changemens de 
fon vifage , elle eut pénétré le vif in- 
térêt que Madame de Coudes prenoit au. 
Chevalier. Mais la curiofué força la- 
Comtefie à fe remettre promptement , &• 
clic dit à la Marquife: c’efi: avoir allez 
médit des femmes, parlons un peu des 
hommes; de puisque le Chevalier de Fâ- 
t'ine cfl venu là fort à propos , cora- 
niencez votre fatyre par lui. 

En vérité , répondit la Marquife , 
j’ai fait une indiferétion ; les vices ne 
font point fous le ditlriél: de ma plaifan- 
terie; cependant , comme le Chevalier 
tout coupable qu’il eft à mes yeux, n’a 
commis qu’une* de ces fautes, que nos 
agréables mettent au rang de leur mé- 
li'tc, j’aime mieux vous dire tout natu- 
rcllcraenc de quoi il efi; queftion , que 
de vous faire Ibupçonner par une réfer- 
ve déplacée plus de mal qu’il n’y en a. 
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J’avois une amie que j’aimois beaucoup. 
Fdtime la vît chez moi , Taima, trouva 
le moyen de s’en faire aimer, la brouil- 
la avec fon mari , & l’abandonna pour 
la petite de Jarnac n’eft pasàbeau- 
•coup près aulîî aimable qu’elle. 

La ComtefTe mourante eut pourtant 
encore la force d’affedler un air déga- 
gé. Vous êtes une hiflorienne vraie- 
ment laconique , dit -elle à la Marqui-- 
fe ; mais vous ne vous piquez pas de 
chronologie: je fuppofe pourtant que 
votre hiftoire efl: récente , car il n’y a pas 
plus d^un an que Mr, de Jarnac efl marié. 

Diflinguons , dit la Marquife : l’a- 
mour du Chevalier pour mon amie a 
trois ans de date ; celui de Madame de 
Jarnac n’a que lix m.ois , fuppofé que 
le Chevalier l’aime encore, car on pré- 
tend que la vuë du péril l’a refroidi , & 
qu’il n’ignore pas que ce fut la jaloufie 
de l’époux, qui lui a fufcité desalTafîins 
qui le bleffèrent dangereufement , il n’y 
a pas long - teins. 

Le courage de Madame de Gondes ne 
put réfifler à une (i rude attaque ,* la 
Marquife la vît tomber à-fes piés fans 
fentiment , & fans pénétrer la caufe de 
cet accident , courut appcller du fecours. 
On porta la Corn telle fur fon lit , & 

E 2 ior" 
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Jorfqu’cllc fut revenue â elle, elle afTu- 
ra (bn père alarmé que- fa Ibibldle de- 
voie n’êcrc qu’accidentelle, 6c qu’un peu 
de repos la rétabliroic. Mais, qu’elle 
écoit éloignée d’en pouvoir goûter! A 
peine fe vit -elle feule, qu’elle livra 
Ibn cœur à tout ce que la douleur a de 
7 ÙUS vif. Si (on amant n’eut été que vo- 
lage, elle eut pû lui pardonner; il ctoit 
faux , le mal écoit fans remède. Le tems 
où il iivoit aimé l’amic de la Marquife, 
étoic précifément celui où il avoit eu 
la hardieife de lui déclarer Ton amour; 
ti’ailleurs, fa pafiion pour Madame de 
j'jrnac dans le tems , où elle lui don- 
noit toutes les preuves de fa tendrefle, 
qui étoienc compatibles avec fa vertu, 
annonçoic un cœur corrompu fans re- 
tour. Une réflexion fubite rappclla une 
force de tranquillité dans fon ame; de 
qui avoit -elle reçu ces funeftes lumiè- * 
ICS ? d’une femme qu’elle connoilloit 
trop peu pour lui donner fa confiance; 
d’une femme qui avoit pû forger ce ro- - 
ir.an , par tomplaifanee pour Mr. de' 
Rcincé. Dans cet inflnnt de crife, elle 
.rcç;ut une lettre du Clievalicr; l’amour 
lui - même n’auroiepû en écrire une plus 
tendre, & la Co nteffe après l’avoir lue, 
fc reprocha mille fois fes injuües fouj^. 

çons • 
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çons. Cependant, ces foupçons ne pu- 
rent être fi bien effacés, qu’elle pût fc 
trouver aufïï tranquille qu’elle f’avoic 
été jufqu’alors. Pour finir les inquiétu- 
des dont elle ctoit agitée , elle chargea 
un homme dont elle étoit fùr, d’exami- 
ner ’e Chevalier de fi près, qu’aucunes 
de Tes démarches ne pûrenc lui échap- 
per. Elle eut pu s’épargner cette pei- 
ne: le Chevalier fut démafqué par une 
avanture fi publique , qu’elle n“ pouvoic 
manquer de parvenir jufqu’à el!e. 

L’intrigue de ce perfide avecîviadame 
de Jarnac enfin découverte pari e- 
poux de cette Dame; il fut que cctce 
femme fans pudeur dévoie le recevoir 
dans fa chambre, & qu’il devoit paiTcr 
par le jardin. Mr. de Jarnac s’y mit en 
embufeade avec quelques domeftiques : 
certainement, le Chevalier courok ris- 
que de fa vie, fi Madame de Jarnac ne 
fut venue fe jeteer au milieu des com- 
battans, & n’eut par cette aélion donné 
le tems à Fdtime de fortir par oh il é- 
toic entré. Le lendemain Mr. de Jar- 
nac conduifit fa femme dans un couvent. 


& fut le prémicr à publier Ton avantu- 
rc. Cette nouvelle, qui fut apportee à 
la Comteffe de tous les côtés, la réJul- 
üt bientôt à l’extrémité. Le. tendre IF- 
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. fanteuil n’eut pas plûtôt appris le dan- 
ger Oii clic le trouvoit, qu’il revint, & 
s’enferma dans Ton aparcement avccMr. 
de Rancé. Elle fut dcfefpérée des mé- 
decins pluficurs fois : elle guérit enfin 
& de fa fièvre maligne de de fa pafiion 
pour Fdtiiue. Ce lâche fuborneur eflâya 
vingt fois de lui parler lorsqu’elle fut de 
■retour à Paris ,011 elle relb plus de trois 
mois dans un état de fanté fort languis- 
fante: enfin, le retour entier de fa rai- 
fon & de fa fanté , fut l’effet d’une a- 
vanture fort fînguüère. 

Un jour qu’elle étoit feule , on lui an- 
nonça yiw de Jarnac ^ & voici ce qu’il 
lui dit: Madame, j’ai trouvé parmi les 
bijoux de Madame de Jcirnac un por- 
trait, qu’on ne peut méconnoître quand 
on a eu l’honneur de vous voir; il étoit 
avec la lettre qui vous fera connoître 
de qui elle tenoic ce portrait. En finis- 
fant ces paroles , il fit une profonde ré- 
vérence, & fortir. 

Madame de Gondes relfa immobile 
fans avoir la force d’ouvrir cette lettre; 
elle la lût enfin, de voici ce quelle con- 
tenoit: 

5, Si je n’étois fur de votre ten- 
,, drelTc, je me plaindrois de votre bi- 
55 zarreric. Quel acharnement de vou- 
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,, loir que je vous remette un portrsic 
qu’on ne m’a pas donné, mais que je 
,, garde de l’aveu de la peiTonne pein- 
„ te, & que je ne garde que dans des 
„ vues éloignées que vous ne défap- 
prouvez pas! Vous ne fauriez douter 
„ de la vérité de ma paffion pour vous. 
„ j’ai cru qu’en vous parlant ccnfidem- 
„ ment d’une affaire que je ménage de- 
puis lûngtcms, je vous donnois une 
,, preuve de mon attachement ^qui de- 
„ voit vous être d’autant plus fenlible^ 
,, qu’elle marque une entière confiance 
„ de ma parc. Après ce préambule , 
,, vous croyez que je vous reCule ce 
,, diable de* portrait qüi vous mec rnar- 
„ tel en tête; non , le voilà, bien cer- 
„ tain que vous me le rendrez dans le 
,, tems où il devra être dans mes mains. 
,, Cette rèfticution ne vous couterii 
,, guère: vous verrez fans peine que je 
,, longe k ma fortune, tandis qu’à tous 
„ les inffans de ma vie, vous ne me vc.r- 
„ rez occupé que de vous. J’ai jafqu’à 
„ préfent badiné avêc^ l’aniour ; vous 
,, feule m’avez forcé à lui donner lé- 
,, ricufemenc de l’encens. Je ne in’en 
„ répentirai jamais, li vous m’êtes aufîi 
„ fidèle que je vous le ferai. ” 

Cette lettre écoic, fans doute ,, un rç- 
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mède violent; il fut efficace. Madame 
de Gondes eut pù peut-être pardonner 
une infidélité à Fdtime; mais un cœur 
bienfait ne pardonne ni une perfidie ni 
une baflTefle, & le Chévalier étoit cou- 
pable de tous ces crimes. 11 eut pour- 
tant la hn-dieffe de l’aborder dans une 
promenade publique, & profita d’un in- 
ftant oli elle étoit un peu éloignée de 
fon père. Je ne puis, Madame , lui dit- 
il , laillcr échapper une occafion de me 
plaindre , de la rigueur avec laquelle 
vous me traitez depuis longtems: non. 
Madame; je n’ai jamais été alTez crimi- 
nel pour mériter une auffi longue puni- 
tion. Je vous demande exeufe, lui dit 
laComtcfFe, de ne pas répondre à un 
difeours que je ne comprends pas: j’ai 
eu une longue maladie qui m’a ôré la 
mémoire de tout ce qui m’eft arrivé a- 
vant ce tems. Le Chevalier outré de 
cette ironie, lui répliqua: vous n’avez 
pas, fans doute oublié, Madame, que 
Difariteuil vous aime? Non , lui répon- 
dit-elle, c’efi: la feule chofe dont je me 
fouviens, & dont je me veuille fouve- 
nir. Au refte , Monfieur, vous avez 
un moyen de me rendre la mémoire; 
faites - moi voir mon portrait , &.‘je vous 
écoute. Fdtime refta interdit à ces pa- 
ra- 
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foies , & la Comtefre ajouta : puisque 
vous ne voulez pas me le moncrer, je 
veux être plus complaifance que vous ; 
Je voici, dit -elle, en le tirant de (a 
poche avec la lettre qu’il avoit écrite 
en le facrifiant. Je le tiens de Mr. de 
Jarnac; que me c^nfei liez - vous en cé 
moment ? Le Chevalier comme frappé 
de la foudre, relia immobile quelques 
inllans; puis s’éloigna fans dire un Icul 
mot. Depuis ce tems , la Comtefle en 
fut délivrée pour jamais, & devenue ca^ 
pable d’ccouccr fa raifonrelle ouvrit les 
yeux au mérite de Dijanteml , (Sc lui 
donna fon cœur & fa main. 

Mifs Molly fe jettant dans les' bras de 
Madem. Bonne. . 

Ah, ma Bonne/ Lady Senfée avoit cl- 
ic deviné ma lituation lorsqu’elle a ex- 
trait cette hilloire ? Eli -ce^ pour moi 
qu’elle a mis ces paroles: un cosur bien- 
fait ne peut pardonner luie Idcbeîé ? ' ' 

Lady Sense’e. 

Je vous jure, _ma chère, que je ne 
comprends rien à tout ce que je vois;, 
que je ne penfois pas à vous quand j’al' 
fait cet extrait, (Sc que je fuis Ilupcfaite. 
de voir l’effet qu’il produit fur vou'?^ 

E J Ma'" 
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Mais peut-être avez-vous quelque cîio- 
fe de particulier à dire à ma Bonne; 
nous vous laiflbns en liberté. 

Mifs Mo LL Y. • 

Prouvez - moi que le Baron a le cœur 
lâche & perfide , & je vous prouverai à 
mon tour que j’ai le cœur bienfait en le 
détellant. Hâtez - vous , ma Bonne! je 
vous en conjure, de me procurer les lu-. - 
mières nécdiaircs pourconnoîcre à fond 
s’il relTemble au Chevalier de Fdtime. 

Madem, Bonne. 

Mes preuves font prêtes , ma chère 
amie ; je fuis convaincue que le Cheva- 
lier de Fdtime étoit un ifort honnêce- 
homme, comparé à votre Baron. Y 
a-t-il une'lâcheté' plus grande que celle 
de vous avoir incitée h vous endetter , à 
mettre vos bijoux en gage, h voler vo- 
tre père & votre mère? Il faut dire le 
mot, ma chère; i:>allier les chofes, fe- . 
roit vous trahit. Que deviendriez-vous 
Il vous aviez le malheur d’être liée'a- 
vcc un tel homme P N’en doutez pas, 
ma chère: il périra d’une mort infâme ; 
il ne peut forcir d’un fang noble; de cer- 
tainement, Mylady n’a pu of- 

frir fa main à un cei’avanturier. Ouvrez 

k§. 
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l’es ycuK', ma pauvre enfant! vous etes 
fur le bord de T'abîme; la bonté divine- 
vous en retire comme par un miiacie; 
elle vous donnera la force d’arracherde 
votre cœur une paflion déshonorante. 
Votre jeunede a été lurprife par des ar- 
tifices, contre îefquels il ne vous écoit 
pas poiîible d’être en garde ; beureulé- 
ment, les principes de votre éducation 
ont prévalu. 

Mifs Moll y. 

Pourquoi cherchez- vous à m’Cxcu- 
fer , ma Bonne? N’avois-jc pas donné 
mon confentement aux projets du Ba- 
ron? . Mais non ! vous avez rai- 
fon ; ma bouche feule avoit prononcé 
ce confentement affreux : la mort me- 
paroiffoit moins affreufe que Tcxécucioa 
de cet infâme defléin. C’en eft fait; je 
renonce au Baron : je ne veux plus le 
voir. Mais , ma Bonne , c’efl tout ce- 
qui eft en mon pouvoir: ne me deman- 
dez pa# de ne le plus aimer ; cela pa {Te- 
rnes forces. Quel dommage . que fon 
coeur foit fi différent de fon elprît ôtde 
fa figure ! Oïl trouverai-je ce que je 
pei:ds aujourd’hui? 


E. (5. 
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Madem, Bonne. 

Fiez-vous à moi , ma chère ! Vous (?- 
tes dans un moment de crife ; votre 
cœur efl: déchiré , & vous vous perfua- 
dez que vous refiez feule dans l’univers 
en renonçant à votre amant. Bientôt , 
avec le Iccours de Dieu , cet état pé- 
nible difparoitra ; je vous le promets 
fur ce qu’il y a de plus facré. Je ne 
vous dis pas qu’il faille à ce moment 
faire de violens efforts pour oublier le 
Baron ; non , ma chère : ce feroit vous 
tourmenter à pure perte. Vous -avez 
fait tout ce qu’on doit exiger d’une fil-’ 
le raifonnablc en prenant la ferme réfo- 
lution de ne le plus voir. Je n’exige à 
préfent de vous qu’une chofe fort faci- 
le. C’efb dé ne point refier feule; de 
vous^ amufer avec vos amies , & toutes 
les fois que l’idée du Baron fe préfen- 
tera à votre efprit, d’éléver votre cœur 
à Dieu en difant: mon Dieu , rempliflez 
le vuide de mon cœur. 

Mifs Molly.. 

Que vous avez peu d’idées démon ë- 
tat , ina Bonne , lorfque vous me dites 
d’éléver mon cœur à Dieu toutes Içs 
fuis que ridée du Baron fe préfentera à 
ruon dprit! Ah! cette image chérie l’oc- 
cupe 
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cupe fans interruption'! Il faudroitpour 
vous obéir que jc priafTe fans relâche. 

Madem. Bonn e. 

C’en: bien là mon intention , ma chè- 
re; priez fans relâche, & à chaque mo- 
ment vous vous trouverez de nouvelles 
forces. Je fuis obligée de vous quitter 
pour une heure : je vais vous lai (Ter avecr 
nos deux amies ; je me flatte de vous 
retrouver toute autre à mon retour. 




DERNIERE CONVERSATION 


de. ]\Iadem. Bonne ^ de. Mifs Molly:.. 


Mifs M O L L Y. 

Ah! ma Bonne, vous m’avez al\m- 
donné bien lopg-tems; vous ne deviez- 
être qu’une heure, çc vous en avezpas-^ 
fé plus de quatre. 

Madem. Bonne. 

Auflî ai - je bien fait de l’ouvrage de- 
puis que je ne vous ai vue.. Mais , a- 
vant toute chofe, dites moi, ma chère: 
avez-vous été fidèleàceque j’avois exi- 
gé de vous? Comment va le courai.ïe7 

£ 7 M.Vf 
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Mijs Mo LL Y. 

Je vous l’avouerai , ma Bonne ; DieU' 
me fait bien des grâces. Mon cœur eft 
toujours déchiré ; cependant , j 'entre- 
vois qu’il pourra devenir plus tranquil- 
le. A méfiirc que je prie Ii)Ieu de rem- 
plir mon cœur J il me femble qu’il m’exau- 
ce. Par exemple , j’aime toujours le 
Baron ; mais le mépris qu’il m’inTpire , 
prend de tels accroiüemens dans mon 
efprit, qu’il faudra nécefiairement que 
ce mépris tue mon amour.. 

Madem. Bonne. 

N’en doutez pas, ma chère amie; les: 
nouvelles preuves que je vous apporte 
de la baffehé de fon amc, vont hâter 
votre guérifôn.. 

Mlfs Moll y. 

Ah de grâce, ma Bonne] ne me dites 
rien; mon cœur accablé ne pourroit en 
fupporter d’avantage . . . Cependant .... / 
iiKi.s commeiu avez -vous pu avoir des 
nouvelles du Baron? En vérité, je ne 
fais ce que je veux. Dites -moi tout, 
ma Bonne : je ne puis être après tout 
plus iiialheurcufc que je ne ieluisàpré- 
fent ; je n’ai rien à rilqucr. 


J/a.- 


■;.ld 
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M.idem. Bonne. 

Je vous apporte une lettre du Baron , 
ma chère; elle vous en dira plus que je 
ce pourrois le faire. 

Mifs Mo LL Y. 

Jufle ciel ! une lettre du Baron . . . 
n’importe, il faut la lire . .. Mes yeux 
font aveuglés par mes larmes ; ayez la,' 
charité de lire tout haut , ma Bonne., 

Made:n, Bonne liu 
MademoiJ'dle . 

„ C’efl avec confufion que je vouss 
„ fais l’aveu de mes crimes.. Vous avez 
,, crû voir en moi un homme de quali- 
,, ré; je vous trompois : je fuis un mi- 
,, férable avanturier , fins honneur & 
„ fans nom, qui à l’aide du jeu ai trou- 
vé le moyen de me fautiler dans le- 
,, monde, je cours de royaume en roy- 
aume pour trouver des dupes , & j’ai 
,, déjà perdu pluüeurs hiles de qualité 
,, qui ont quitté ia maifon de leurs pa- 
„ rens pour me Cuivre, & que j’ai bien- 
tôt abandonnées à la plus affreufemi- 
,, fere dans des pais étrangers. Je quit- 
„ te à- ce moment l’Angleterre , & j’y 
,, laifTe une jeune Mollandoife qui a eu 

3, la foiblelTc de croire mes fennens , & 

don' 
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„ dont je voiilois que la beauté me fer- 
,, vit de reirource: elle a conçue pour 
,, moi la plus jufle horreur, & eft atlu- 
y, ellemenc réduite par ma faute à une 
3, extrême mifère, comme vous pouvez 
,, vous en aflurer par vous-même. Au 
5, relie , il n’cft pas vrai que la Dame 
„ dont je vous ai parlé , m’ait offert fa 
„ main,.&c’efl: une calomnie de ma parc 
„ d’avoir voulu vous le perfuader. ” 

Mifs Moll Y, 

Ah ! ma Bonne , je me meurs ! Mon- 
trez - moi cette fatale lettre. . . Hélas ! . . 
c’eft fon écriture. .. . Cependant ... je 
votis demande pardon , ma Bonne , il n’efï 
pas naturel qu’il m’ait écrit ceci. . . . 
On l’a forcé; on le force de forcir du 
royaume: il y a là - deflbus un myllère 
que je ne conçois pas . . . Je ne* vous 
foLipçonne pas d’un mauvais procédé;, 
cependant , ma Bonne , j’ai befoin de 
lavoir ce que tout cela lignifie : je ne ^ 
fuis pas aulîî dupe qu’on pourroit fe fi- 
maginer ; non , 'ailurément ! Je veux 
voir le Baron; je veux favoir ce qui l’a 
porté à m’écrire une li étrange lettre. 

A l’égard de la jeune Hollandoife, qu’el- 
le relie oü elle ell, il n’ell-pas difficile 
de fliler une jeune créature à dire tour ce 

qu’on. 
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qu'on voudra: elle ne m’en impofera pas.. 
Madenu Bonne. 


A quoi vous emporte votre paffion , 
ma chère amie ? Plutôt que efe foup- 
çonner la probité d’un homme qui s’ell 
fait connoitre par les allions les plus 
bafTis, vous ofez m’aceufer d’une faus- 
feté, d’un complot. Qu’avez -.vous pu 
trouver dans ma conduite pafice qui 
puiiTe autorifer de pareils foupçons? 
Eft-ce là le fruit amer que je devois 


recueillir dg mon zèle o: des Toins que 
je vous ai donnés ? Eh l)ien , in;p'ate! 
livrez-vous à une padion déshonoran- 


te! AufpTicntez le nombre des vidtimes 
de la perfidie du monflre dont vous ê- 
tes comme enforceléc : la plus horrible 
infamie en fera l» fruit. Mais je l’igno- 


rerai ; votre ingratitude me donne le 
coup de la mort. Adieu , Madame!, vous 
pnuvez fuivre votre amant ; je vous lais- 
fe en liberté d’obéïr à votre penchant. 


Mes mains feront nettes au jour du juge- 
ment de la perte de votre ame. 


Mifs Molly arrCtant Mideii. Bonne 
qui veut forts. 

Ah ! n’ayez pas la cruauté de m’aban- 
donner! Je fuis coupable à votre égard, 
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'je l’avoue : cepe-ndanf: , nion cœur e(l 
innocent ; il défavoue nies injnfles Ibup- 
çons. Suis-je à moi -môme en ce mo- 
ment terrible C’en eft fait , ma 

cherc amie: je m’abandonne à votre con- 
duite; je ne veux plus rien favoir, je 
ne veux plus entendre prononcer le nom 
de ce monflre. Me voilà guérie! oui, 
je fuis aétueliemenL guérie: le voile eft 
tombé ; je le verrois aéluellement à mes 
pics là ns en être émue, malgré toutes 
les grâces de fa figure , malgré tout le 
léduilàn: de Ibn eiprin, malgré ce char- 
me inexprimable répandu dans toute fa 
pcrfüüne. 

Madein, Bonne. 


Vous ne voulez rien favoir, ma chè- 
re, iémoi, jeveux^ous infruirc; je 
veux' lever jufqu’à l’ombre des foup- 
çons que vous avez conçus. 

Avant de me rendre chez vous ce 
matin, j’ai chargé un ami donc je' fuis 
fure , de prendre les obbr varions les 
plus exaétes fur cet ava.nturier, & cn- 
fuitc de parcourir les niailbns oii l'on 
prête fur gage , pour découvrir votre 
collier. Mon ami a bientôt fii que ce 
p: étendu Baron écoit venu de Hollande 
avec une fort jolie femme qu’il nom- 

moi c 
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^moicfon époufe , & qui l’avoit quitté 
depuis quelques mois. On lui a indi- 
qué le gréuier oii cette infortunée s’é- 
toit retirée, & il Ta trouvée dans l’état 
le plus déplorable. Elle gagne quatre 
fols par jour à faire de la blonde de 
foye -noire, & depuis deux mois elle 
vit de fon travail: clle'efi: prelque nuë, 
fon féduéleur ayant vendu les Iiabus 
pièce à pièce.' Ëlle d\ fille unique d’un 
riche marchand , & elle a emporté de 
grofles fommes en quittant la maifoa 
paternelle. Le faux E nron ayant tout 
diffipc, n’a pas- craint de la vendre à 
un Lord pour deux cent guinées ; & 
lui a offert de l’époufer fî elle vouloic 
tenir cet infâme marché; mais la jeune 
Hollandoife inffruicc par cette dernièie 
aèlion du caraderc odieux de Ion indi- 
gne amant, a refufé avec une égale hoi - 
reur & fa propofition & fa main: elle 
l’a quitté fur le champ, & a prérérc la 
■pauvreté la plus grande à la honte de 
continuer à vivre avec lui. 

Voilà , ma chère, les découvertes que 
mon ami m’a communiquées lorfque je 
fuis fortie : il avoic auni trouvé vos 
If joLix qui n’ont pas été mis eu gage, 
mais qui ont été vendus. Je vous avoue, 

•ma bonne amie, que tout mon fang s’eft 

gla 
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glacé dans mes veines en apprenant de 
tels crimes : je me fuis repréfentce ma 
chère M0//3; dans un païs étranger, ré-, 
duice à devenir la plus infâme de tou- 
tes les créatures, ou à vivre dans un 
grénier comme la pauvre jeune Hollan-> 
doife. IVIon ami en me condiiifant chez 
elle, a fine monter mon horreur pour 
le perfide k fon dernier période. J’ai 
cru que tout m’étoit permis pour vous 
arracher au malheur donc vous étiez 
menacée, & dans cette vue, mon ami 
a porté une plainte contre le faux Ba- 
ron , à raifon du vol qu’il vous a fait en 
vendant vos bijoux. Nous avons été 
le trouver munis de cette pièce qui nous 
donnoic droit de l’arrêter. A peine, lui 
avons-nous déclaré le fujet de notre vi- 
fi ce, qu’il eft tombé à nos piés ; (V fa con- 
fcience lui reprochant des crimes fans 
nombre, il nous a conjure vde ne le pas 
perdre, & s’ell offert à faire tout ce 
que nous exigerions. Comme vous n’é- 
tiez pas nommée dans l’ordre de l’arrê- 
ter, comme vous pouvez bien le pen- 
fer, <Sc que nos habits fimples & notre 
carrolle de place , ne lui ont fourni au- 
cune idée de perfonnes de qualité , il a 
cru que nous agifîîons pour la fille d’un 
marchand de la cité, donc il a tiré de 

grof. 
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groffes fommes , & qui de voit être com- 
pagne de votre fuite fous le ncra de la 
fœur de ce perfide. Nous l’avons laifTé 
s’acculer, lui -même de toutes ces perfi- 
dies. Après quoi , mon ami lui a dit 
qu’il n’avoit qu’un moyen d’échapper à 
la juftice ; c’étoic d’écrire & de ligner 
la.confelTion qu’il venoit de faire , de 
vous écrire aulfi le billet que je vous 
ai apporté , d’en faire un femblable pour 
la jeune ci ti faine : moyennant quoi il 
lui a donne vingt quatre heures pour 
forcir de Londres , & trois jours pour 
s’embarquer; lui jurant qu’après ce ter- 
me il le feroit arrêter fans miféricorde. 
Cet homme écoit fi effrayé, que nous 
avons lieu de Je croire plus coupable 
encore que nous ne le penfions d’abord. 
11 nous a juré de partir fur le champ, 
& nous l’avons laiffé pour revenir ici; 
mais lorfque j’étois prête à rentrer, une 
infpiration foudaîne m’a forcé à retour- 
ner chez la jeune Hollandoife. Cetto 
fille m’avoit touchée par les fentimens 
de pénitence que j’avois remarqués en 
elle, âc je craignois que fon fédufteur 
n’dLyât de la féduire une fécondé fois 
pour l’engager à le fuivre. Je fuis donc 
retournée chez cette infortunée avec 
mon ami, & en approchant de la porte 
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■de fon grénicr , j*ai connu combien ma 
précaution a voit été fage. Le faux Ba- 
ron étoic à fcs piés , & tachoic de lui 
exprimer fon repentir dans les termes 
les plus perfuafifs; il avoit alternative- 
ment le ton de l’amour, du regret & 
du déferpoir. Quelle a été ma joye, 
de trouver cette jeune héroïne égale- 
ment infcnfible aux dilférens rôles que 
jouoit cet habile comédien ! Elle l’a mé- 
nacé de la colère du ciel , avec un ton 
fi pénétré , qu’il doit être abfolument 
abandonné de Dieu puifqu’il n’y a pas 
été fenfible. Le fourbe Tentant l’inuti- 
lité de les artifices, effc entré dans une 
forte de fureur, & je ne fais, fi la vie 
de cette jeune perfonne n’eut pas été 
en danger , fi nous euflions différé plus 
long-tems à frapper à la porte. Notre . 
aFpeêb l’a confondu, fans pourtant lui 
ôter le fang froid ; il m’a -poufié avec 
une telle violence qu’il m’a jetté par 
terre, & pendant que mon ami accou- 
roic à mon fecours , il s’eft précipité 
^ dans l’efcalier & s’eft fauvé. Je n’écois 
" point' bleffée, & j’ai ri de fon artifice. 
La jeune Hollandoife à mes genoux m’a 
nommé fa libératrice , & m’a conjuré 
de ne la point laififer dans un lieu oli 
elle avoit fujet de craindre une violen- 
ce. 
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ce. Je l’ai prife dans notre carrofTe oîi 
je l’ai laiflee jufqu’à ce que j’euüe ob- 
tenu. de Mylady lapermiflion dcdifpofer 
de mon cabinet pour cette nuit. Je me fuis 
hâtée de la faire coucher , pour vous ve- 
nir rendre compte de ma conduite. 

Mifs Moll Y. 

Comment, ma Bonne, cette pauvre 
malheureufe eft ici ? Ali! je brûle du 
déûr de la voir ! 

Madem. Bonne. 

Ce feroit une imprudence, ma chère 
amie. Il n’ell pas à propos qu’elle con- 
noiflc votre fituation , & vous êtes trop 
agitée , pour lui cacher l’intérdc que 
vous prenez à fon perfide amant. 

Mifs M O L L Y. 

Vous me faites une injuftice, ma Bon- 
ne ; mais j’ai perdu le droit de m’en 
plaindre: mon indigne attachement doit 
me faire foupçonner capable des plus 
grands excès. 11 en eft un pourtant 
que je n’aurai plus à me reprocher ; 
c’eft celui de prendre aucun intérêt à 
l’abominable homme que vous venez de 
me dévoiler. Que de grâces n’ai-je point 
à rendre à mon créateur'/ Que de mira- 
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des il a faits pour m’arradier le fü- 
nefle bandeau que j’avois mis moi-mé- 
inc fur mes yeux: î Oui , ma Bonne, 
déçoit en réliftant aux lumières les 
plus vives, aux remords les plus cui- 
fans, que j’etois tombée dans l’abîme 
donc fa main toute puiiTance vient, de 
m’enléver comme malgré moi. Que 
ne vous dois^je pas, à vous donc il s’eft 
fervi pour me fauver? a ma chère La- 
dy Spirituelle qui m’a toujours foutenue 
par fês bons confeils ? Que ferois-je 
devenue , fi les principes d’une bonne 
éducation ne m’avoienc retenue comme 
malgré moi? Que ferois-je devenue, fi 
j’avois donné ma confiance à une amie 
moins vercueufe? Ah! ma Bonne, con- 
duifez moi aux piés de Lady Spiritiielle, 
Vous êtes excédée de fatigue , je le 
vois; mais il faut achever votre ou- 
vrage: je ne puis trop-tôt accorder à 
mon amie la facisfaèlion de me voir re- 
venue dans mon bon fens. 

Madem. Bonne. ‘ 

]’y confens de bon cœur, ma chère, 
après quoi nous irons prendre un peu 
de repos. J’ai cédé le lit que vous 
deviez occuper , à notre pauvre Hol- 
landoire; ainfi, ma chère, vous parta- 

, ' gerez 
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gerez le micn^ur cette nuit. Demain 
matin j’aurai foin de la mettre dans un 
lieu de fureté , & je prendrai de bonne mé- 
fure pour la réconcilier avec Tes parens. 



. DIALOGUE XLIV. 


Madem, Bonne. 

I l y a bien long - tems , Mesdames, 
que nous n’avons rien répété du 
■Saint Evangile ; nous commencerons 
par-là la leçon d’aujourd’hui. 

Lady Violente. 

Jéfus voyant une multitude de 'peu- 
ples monta fur une montagne oh il s’af- 
j(jt ; & fes difciples s’étant approché 
4e lui , il ouvrit la bouche , & les cn- 
feignoit en difant. Bienheureux les 
pauvres d’efprit, parceque le royau- 
me du ciel eft à eux. Bienheureux ceux 
qui font doux, parcequ’ils pofléderonc' 
la terre. Bienheureux ceux qui pleu- 
rent, parcequ’ils feront confolés. Bien- 
heureux ceux qui font altérés & affa- 
més de la juftice, parcequ’ils feront ras- 
fafiés. Bienheureux ceux qui font mi- 
féricordieux , parcequ’ils obtiendrons 
iom, IlL F eu 
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eux - mêmes miféricorde. Bienheureux 
ceux qui ont le ceeur pur, parcequ’ils 
verront Dieu. Bienheureux les pacifi- 
ques , parce qu’ils feront appellés les 
- enfans de Dieu. Bienheureux ceux qui 
fouffrent perfécution pour la juftice , 
pareeque le royaume du ciel ell à eux. 
Vous ferez bienheureux lorfque les hom- 
mes vous haïront , lorfqu’ils vous per- 
fécutçront \ lorfqu’ils vous traiteront 
ignomiiiieuferaent à caufe du fils dè 
rhomme. Soyez ravis de joye en ce 
jour-là, pareequ’une grande récompen- 
fe vous attend dans le ciel. , 

Mais malheur à vous riches, paree- 
que vous avez votre confolation dans 
ce monde. 

Malheur à vous qui êtes raflafîiés , 
parcéq'ue’ vous aurez faim. , 

Malheur à vous qui riez maintenant , 
pareeque vous ferez réduits aux pleurs 
aux larmes. 

Malheur à vous lorfque les hommes 
diront du bien de vous, car c’eft ce que 
leurs pères faifoient^à l’égard des faux 
prophètes. 

' Madem, Bonne. 

Je vous le répéterai encore une fois, 
mille fois même; pour être chrétienne, 

-il 
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« 

il faut croire tout .ce que vous^ venez 
d’encendre. Sondons notre cœur ^ Mes-' 
dames , & voyons avec douleur & con-« 
fufion combien nous fommes éloignées 
de refprit du chriftianisme. . 

Lad^ VlOLE.NTE, 

Et comment pouvoir nous flatter, d’y 
^parvenir', ma Bonne ? Vous offrez , ou 

E lutôt Jéfus. nous offre comme' des 
iens , des chofes pour lefquelles nous 
avons & nous aurons toujours horreur. " 
Il eft contre notre nature d’aimer la pau- 
vreté , la fouffrance & le mépris. Il 
eft dans notre nature d’aimer les com- 
modités de la vie que les richelfes pro- 
curent , d’aimer à être honoré, d’ab- 
horrer les peines autant que nous re- 
cherchons les plaiûrs. Voyez -vous, 
ma Bonne :®je fuis d’un tel caraélère., 
que je puis me flatter de n’avoir qu’une 
idole; c’efl mon orgueil. Je me foucie 
de la bonne chère, des beaux habits , 
& de tout ce que les perfonnes de mon 
âge aiment , comme de la paille ; ce- 
, pendant , je n’aimerois pas'Ié contraire 
de ces chofes dont je ne me foucie 
point. ,Il en eft de la pauvreté & des 
autres biens Evangéliques comme d’u- 
ne médecine; fon feul nom févolce; & 

^ F 2 V 
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je ci*ois que fi voqn me donniez des noFx 
confites que j’aime beaucoup, en qua- 
lité de purgatif, je fefois mille grima- 
ces avant do les avaler. 

Madem. Bonne. 

» 

C’cfl ici le triomphe de Jérus-Chrifi:, 
Mesdames , & l’opprobre de la philo- 
lopbie. Cette dernière nous découvre 
le néant des plaififs, des richeflcs&des 
bonne urs ; mais en éclairant notre efprit, 
■elle n’échauffe pas notre cœur. Elle nous 
laifTo'dans toute notre foibleffe & notre 
•jinjxiifirance. La grâce de Jérus-Chrift 
‘au contraire , nous élève au deflTus de 
la nature: elle fait un miracle pîusgrand 
félon moi que ne feroit la réfurreftion 
'd’un mort, je l’ai vû ce miracle. Ma- 
dame du Pleffts ai m oie tous ces biens 
de l’Evangile avec une p?Juon incroya- 
’ble. Elle étoit affamée d’humiliation 
& de fouflfances, comme un avare l’efl: 
de l’or. 

Lady Louise. 

Pardon , ma Bonne, fi je vous fais 
une objection. Souffrir le mépris , la 
pauvreté & les peines lorfique Dieu 
nous les ^nvoye, c’eft farts doute une 
veitui mais les aimer,. les loubaicer , 

les 
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les rechercher , comme vous dites que 
îo'faifoic cette Dame, c’ert un excès, 
& je vous aflïire qu’on fe mocqucroic 
d'elie & de vous parmi les gens fcn- 
fés, parmi ceux - mômes qui ont de la 
pieté, de la religion , mais qui' fe te- . 
liant dans de juiles bornes , croyeric 
qu’il eft dangéreux en toutes chofes de' 
donner dans les excès. 

Madem, Bonn e. 

Ces gens fenfés , ces perfonnes qui 
ont de la piété & de la religion , doi- 
vent avant de fc mocquer de moi & de 
Madame du PUffis", fe mocquer de Jé- 
fus-Chrifl. C’eft lui. Mesdames, qui 
nous a donné le mauvais exemple des 
excès qu’on nous reproche. C’eft lui 
qui n’a pas fù fe contenir dans de julles 
bornes; & pour répondi*e à*ccs perfon- 
ncs de bon fens , je vais vots rapporter 
un pafîûge de l’Évangile. 

Jéfus Chrifl étant feul avec Pierre^ 
Jutques & Jean , leur parla de fa more 
de des humiliations qui dévoient la pré- 
céder. Pierre qui écoic un de ces hoiii- 
mes fenfés qui n’aiment pas les excès , 
tira Jéfus à l’écart , & le reprit de ce 
qu’il tenoit de pareils difcQurs. Alors, 
ce Jéfus qui écoic la douceur même, en- 

• F 3/ wc 
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« 

trc en une fainte colère, & dit à cet a- 
pôrre: retire-toi^ Satan! tu me fcan- 
dalifes, Jéfus qui n’a jamais reproché 
à Pierre le crime qu’il a commis en le 
reniant trois fois; Jéfus qui a fouiferc 
avec. tant de patience les défauts , la 
grodièretc des 'autres apôtres, ne peut 
fouffrir l’horreur que St. Pierre rnontre 
pour la folie de la croix , comme difoient 
les Payens. 11 l’appelle diable , & le 
chaflc comme un tentateur. Voilà ce 
que j’ai à répondre aux fages du rnonde: 
retire - toi , Satan ! tu me JcandaliJ'es, 

, Lady Louise. 

*•* ' > 

C’eft à moi que ces paroles s’adres- 
fent , <5c je ne m’en oftenfe pas. ‘Ce- 
pendant; il faut que j’en revienne à 
mon objeèlion : cette matière efl d’une , 
telle importance , que je ne veux rien 
négliger pour favoir à quoi m’en tenir. 
Je fuis convenue que c’etoit un devoir 
de fc foumettre aux maux que Dieu 
nous envoya. Jéfus ne pouvoir man- 
quer à ce devoir. Son père l’avoit defti- 
né à fouffrir la mort de la croix : il fe 
fournet à ce décret de fon père. Ce- 
ci elt dans la propoGtion que j’ai avan- 
cée. Mais Jéfus - Chrift fe foumettoit 
aux fouffrancés, & ne les déüroit pas ; 
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il ne les cherchoit pas même , &/e con- ^ 
tentoic de les attendre patiemment. D’ail- 
leurs, le prix quiétoit attaché à fesfouf- 
frances,pouvoic fort bien les lui rendre 
chères. Il connoilToitrhorreimdiyDéché * 
<3ui efl un crime de Icze majcft^. divine : 
il pouvoit brûler du défir de reparer la 
gloire de fon père , que le péché s’écoit ef- 
forcé dé détruire quoiqu’iri’cut tenté en 
vain. Que de motifs pour jé fus qui nous 
manquent, à nous viles créatures, dont 
toutes les fouffranccs font comme un 
néanc'aux yeux de l’Etre immenfc! 

Madem, Bonne. 

Comme l’amour paopre fe deguiic 
fous le voile de l’humilité I II fauç:ré* 
pondre à toutes vos objedlions , Ma- 
dame. Jefus-Chrift n’a pas été forcé a 
foulFrir; c’eft volontairement qu’il s’eft 
livré à la mort de la croix. Jéfus- 
Chrift étant Dieu, donnoit"un piéritc 
infini à chacune de fes aètions & fouf- 
frances : il pouvoit nous racheter à 
moins de fraix. La juftice de Dieu eut 
• été fatisfaite par une feule des fatis- 
faétiqns de Jéfus , car tout ce qui efl 
infini , fatisfait d’une fatisfaétion infi- 
nie ; mais fon amour pour nous , fou 
zèle pour la gloire de fon père , lui a 

F 4 fait 
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fait choifir la fatisfadion la plus parfai- 
te, la plus compîcae. .11 vouloir quo 
nous connuiTions parTexcès de les fouf- 
frances , Tcxcès de réaormité du pë- 
‘chë. Non feulement , il s’étoic fou- 
mis volontairement à Tes foulfranccs ; 
mais il fouhaitoit avec ardeur de les 
voir accomplir en lui. Tai défiré ar- 
demment de manger cette Fdqiie amc 
vous i dit -il à Tes apôtres en parlant de 
celle qui devoir précéder fa- mort. Vous 
médités. Lady Lowi/è, que le' fruit de 
fa mort & pafiîoh étoit un grand encou- 
ragement à fouhaiter les fouffrances, <Sc 
vous avez raifon ; mais vous avez tort 
quand vous ajoutez que ce motif vous 
manque. Ecoutez ce -que difoit à cec 
égard cette fainte'Dame dont je vous 
raconte rhiftoire. Elle fit une retraite 
pendant la femaine fainte , & une p)er- 
Ibnne à qui elle confioit fes plus fé- 
crettes penfées , la pria de les écrire , 
fous prétexte de n’avoir pas le tems de 
l’entendre. Voici ce qu’on a trouvé- 
dans cet écrit après fa jiiort. . ' 

* „ Je me fuis propofée pour fin de 
5 ^ cette retraite , de demander à Dieu 
5 , l’horreur du péché. Pour m’y exci- 
yy ter, j’ai médité fur la pafiîon & les 
„ îbuffraaces de mon adorable Sauveur. 

■ „ Tout 
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„ Tout d*’un coup iî m’eft venu une 
vive penfée, que c’étoienc movrrs les. 
y, juifs qui avoient crucifié Jélus que 
,, moi - même. C’eft pour réparer mes 
crimes que Jéfus a été flagellé,, cou- 
rooné d’épines , attaclté à- la croijî.. 
^ A l’iD-ftant, je me fuis trouvée failie 
,, d’borreur ]i^rraoi-même. Oui, c’efk 
,5 moi qui fuis l’auteur des maux que- 
„ mon Sauveur endure: je fuis une par- 
rteide , une déïcide. Alors , je ne 
,, fa vois od me cacher devant h fjce- 
„ de mon Dieu ; 6t fi le fein de la icr- 
„ re eut été un afyle inaccefliblc à- fa. 
,, vue, je crois que je m’y ferois pré- 
cipitée, fi cela eut été en mon pou- 
,, voir, j’écois dans la cha^-jelle , um 
„ mouvement machinal m’a fait fortir 
,, de ma place pour me mettre à h por- 
„ te. 11 me fcmbloic que j’étois in- 
5 , digne d’occuper une place parmi les- 
,, créatures. Je fencois vivement, que 
5 , fi elles favoienc combien j’avois of- 
„ fenfé leur créateur , elles fe foulè- 
„ veroient contre moi. J’ai repafFédans 
,, mon efpric toutes les occafions dans; 

lefquelles les créatures m’ont rendu., 
,, jutlice en me méprilant ; ô;J’ai v(ji 
,, avec douleur qu’au lieu de me la ren- 
„ dre à moi -même, & d’avouer qu’en. 
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,, qualité d’ennemie de Dieu & de meur- 
„ triè^e de Jéfus-Chrift j’en mérite d’a- 
„ vantage , je me révolte contre l’hu- 
3, miliation & la fonffrance. J’ai de- 
,, mandé inftemment à Dieu , par les 
„ mérites de Jéfus , la force de me 
5, rendre juftice. 11 me femble qu’il me 
5, J’a accordée: je ne vois plus en moi 
qu’une péchérefle digne des plus 
,5 grands mépris & des plus grandes fouf- 
3, frances. Je fens qu’il eft jufte que le 
,, péché foit puni dans ce corps de pé- 
5, ché ; je l’abandonne à la juftice de 
5, mon Dieu : s’il a la bonté de le pu- 
„ nir en ce monde , je me rejouirai 
3, dans là penfée qu’il veut me faire 
3, miféricorde dans l’autre. Je me di^ 
3, rai à moi - même , comme le bon la- 
3,. ron le difoic à fon compagnon : nous 
33 fommes des méchans qui fouffrent 
yy juftement des peines que nous avons 
33 méritées ; mais celui - ci eft inno- 
33 cent. Oh, mon Dieu! fi vous pu^ 
33 niftez ainfi le péché dans celui qui 
33 eft vôtre fils unique ; «fi vous traitez 
33 ainfi le bois verd , que fera -ce de 
33 moi qui fuis le bois fec? Frappez, 
3, Seigneur! ne m’épargnez pas en cet-* 
33 te vie: faites moi la grâce d’en em- 
,v ployer tous les iuftans à me. haïx: 
■ ■ ^ coüh 
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5, comme péchéreflfe , à me mf^prifer 
5, comme péchérefTe, *à me punir com- 
,, me péchérefle. *Cc tître honteux me 
,, rendra fupportable toüs'les autres ti- 
5, très. Que les hommes me traitent 
de méchante ; ils ont raifon : je n’ai 
„ pas fujet de m’en plaindre, puisque 
,, je le fuis en effet beaucoup plus qu’ils 
„ ne peuvent le croire. S’ils difenc que 
5, je luis folle, ils ont bien raifon , 
„ puisque j’ai été affez infenfée pour 
préférer leurs applaudilTcmeps & leurfi • 
,, maximes à celles que jéfus-Chrifl 
J, m’avoit données dans l’Evangile. S’ils 
me maltraitent*, je les regarderai 
„ comme des inftrumens de la bonté 
3, de Dieu à mon égard , & je prierai 
,3 pour eux, en confidération des moyens 
3^ ~qu’ils me fourniflent de faire juftice 
3, à Dieu d’une créature de péché.” 

Je demande à Lady LouiJ'e : i}.S’il. 
n’eft pas vrai que nous fommes crimi- 
nelles aux yeux de Dieu , comme cet- 
te Dame le reconnoilToic? 2) Si nous 
ne fo-nmes pas perfuadées que Dieu hai'c. 
le crime, dk le punit côt'ou tard? 3) Si 
la raifon ainfi que- la. foi nenousap-prend: 
pas qu’il eft plus avantageux d’être pu- 
nie de i>os fautes dans le ce. ns qiï-; dWia 
î’ccemité? 4) Si l’esprit de iuflice -X' 
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d’amour de Dieu en nous montrant en 

BOUS une créature rébellc à Dieu , ne nous 

porte pas à nous mépri fer & à nous haïr,. 

comme Jéfus-Chrift nous l’ordonne V 
» 

Lady Louise. 

Je tombe des nuës ; j’àvois regardé 
jusqu’à préfent ces penfécs que j’avois 
trouvé dans quelques livres , comme 
des idées de Méthodiftes i ou tout au 
plus -comme dés idées de perfedtion qui 
ne regardoient pas le comuj^jn des chré- 
tiens.. Je vois cependant, qu’elles font 
reiTcnce du ehriftianisme , &font eflen- 
tiellcs à rcfpric de pénitence. Quand 
je dis que je le vois, c’eft mon efprit, 
mon cœur n’en elt pas moins révolté. 
Ah ça , ma Bonne ! parlez-nous en con- 
fcience. Vous avez vécu avec hîada-. 
me du Pleffis : ces belles penfées qu’elle 
avoit dans fa retraite , les confervoit- 
clle dans l’ufage journalier ? & s’il eft 
vrai que fes adtions étoient conféquen- 
tes à ces fentimens, comment étoit-el- 
]e parvenue à un état que je ne fuis pas 
capable dé comprendre , loin de pou? 
voir y afpirerV 

Madem, Bonne. 

Petit à petit, Mesdames ! par la fî- 
"’élicdà remplir les devoirs de fon état , 

’ par. 
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par une fotimiflion fans bornes auT pei- 
nes qu’il plue à Dieu de lui envoyer ; 
par une méditacion journalière des^’an- 
des maximes de l’Evangile; pardespr»<^- 
res ferventes pour demander l’anioux der 
ces maximes. 

jLa^7 Sophie. 

A (Turément, ces dirpofidoFiS font admi- 
rables pour l’autre vk; mais qu’elles doi- 
vent rendre celle-ci ennuyeufe dt uifle l 

Madem, Bonne. 

« 

» 

Quelle erreur ! Jamais je n’ai rien vù: 
de ti gai & de fi égal que cette fainte 
Dame. Au milieu de ce que la nature re- 
doute le plus 5 fon ame étoit dans une. 
paix, dans une joyc qui fe i-épandoit fur 
' fbn V i (âge baigné de pipurs. Vouslccom» 
prendrez par le récit du refie de fa vie.. 

Madame du 'Pieffis abfoiument dégoû- 
tée du monde par l’efpric de la foi, y 
tenoit encore par le vieil homme donc 
parle St. Paul. Elle étoit d’autant plus- . 
a plaindre que le refte du goût que l’a- 
mour propre lui infpiroit pour le mon- 
de donc elle étoit admirée, s’oft'roit à 
fes yeux fous la forme du devoir. Sont 
man fouhaitoic qu’elle fut dans les as- 
iembiées où il vovoit tout le monde 

t' I Cï- 
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envier fon bonheur & applaudir à Ton 
choix. Madame du PleJJîs fencoit bien 
qu’elle eut pû le dégager de cette foi- 
blelTe, comme elle l’àvoit corrigé de 
mille autres défauts ; mais fa vanité l’em- 
pêchoit de fe fervir à cet égard des 
moyens efficaces. Honteufe de fa foi- 
bleue, elle s’adrefle à I3ieu , & le con- 
jure de brifer lui-même des liens qu’elle 
chériflbit encore ; elle fut exaucée , & 
à trente ans elle devint fourde , fans 
qu’on put trouver aucun remède à une 
maladie étrangère à fa*^ famille, & oui 
n’avoit été annoncée par aucun aes 
fymptomes qui lui font ordinaires. Elle 
fe prêta de bonne grâce à tous les re- 
. mèJes que fon époux la pria d’eflayer> 
courut toutes les eaux avec lui , & re- 
vint chez elle plys fourde que jamais.. 
Il ne fut plus queltion alors de com- 
pagnie: elle en eut été le fléau; & fon 
époux confentic en6n qu’elle fe donnât 
toute entière à l’éducation de fes en- 
fans. Le plus jeune fur attaqué d’une" 
. maladie mortelle : fa mère fe fit fa gar- 
de ; non en le regardant comme un en- 
fant qui lui apparc^noit , mais conirac 
un ange que Dieu lui avoit donné en 
dépôt, qu’i! lui redemandoic pour le 
placer dans la gloire. Ce fut. fous ce. 
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Ï îoint de vue qu’elle le fefvic , qu’elle 
e vit expirer, & que les larmes qu’elle 
répandit à fa mort, furent autant d# 
larmes de joye qu’celle donnoic au bon- 
heur de ce fils , que de douleur pour la 

E eine qu’elle avoit d’en être féparée. 

mort de fon époux fui vit de près 
celle de fon fils. Madame du FleJJîs é- 
toit parvenue à lui infpirer une piété 
fîncère; & furmontant courageufemenü 
fa propre foiblefle, elle ne lui diffimula 
point le danger de fon état. Il reçue 
avec reconnoi (Tance cette preuve qu’el- 
le lui donnoit de fon attachement pour 
lui , & la conjura de lui aider à fe pré- 
parer à rendre compte à Dieu de Tes 
avions : elle ne l’abandonna pas un mo- 
ment pendant une longue maladie , & 
reçut les derniers foupirs. Deux jours ■ 
avant fa mort, il lui témoigna la peine 
oii il étoit de ne pouvoir reconnoître 
l*alfeétion qu’elle lui avoit portée ; par- . 
ccque la coutume de Normandie ne per-- 
met pascaux perfonnes mariées de tefter 
en faveur l’une de l’autre; mais com- 
me il avoit dans Ton bureau une fomme 
confidérabîe dont il étoit le maître , il 
lui donna Tes clefs pour qu’elle la mit à 
l’écart , voulant lui donner cette légère 
preuve, de (a reconnoi floacc^ Madame; 
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du PleJJis refufa ce don , <Sc le pria de 
laifler le quart de cette fommeauxpau- 
irt's , le refie à les enfans. 

Je RC vous ai ptDint parlé de la dou- 
leur que caüfa à Madame du PleJJis la 
raort de Ton fils & de Ton époux. En ré- 
fléchiflant fur le courtage qu’elle eut ée 
leur feniier les yeux après lesavoir pré- 
parés à la mort ^ vous la regarderez peut- 
être comme une de ces pcrfoniies qui 
font confifter la piété daus une indific- i 
reiîce qui approche de la dureté. Elle 
-écoic bien éloignée d’une pareille er- 
reur. Rien de plus tendre que cette 
faince Dame. A ramour naturel que la 
nature lui infpiroit pour Ibn époux <Sc 
pour fes enfans , fe joignoit un atta- 
chement produit par des motifs furnà- 
turels ; & les fentimens qui ont pour 
principe le devoir joint à l’inclination 
& à la nature, ont une force qu’il n’eft ' 
pas pollible de définir. Elle difoit elle- 
même ■ qü’elle avoic conçu en voyant 
expirer Ton époux , quelle ef}>èce de 
douleur l’amedoit reflentir en ^ lêpa- ' 
rant de fon corps. Il me fembloit , dit- 
elle , qu’on m’arrachoit les entrailles 
\ec violence.- La feule foumifiîon à la 
volonté ck Dieu modéra fa douleur 
lànj dimimjei: fa fenfibiiicét Mais ce 



âes Adolescentes. , 13^ 

D’étoic là que le prélude de ce qui lui 
reftoit à faulîVir. Dieu qui la vouloic 
ablblument à lui, lui ôtac tout eé qui 
pouvoir l’attacher à la terre. 

Le fils unique de Madame du Pleffis 
étoit d’une beauté bien propre à flatter 
l’amour propre d’une mère. La petite • 
vérole le défigura abrolument, lui fie 
perdre un œil, à. le laifia une année en- 
tière en danger d'écic aveugle. Ij fal- 
lut pour lui éviter ce malheur que Ma- ' 
dame du PleJJls ÇepnvB de la compagnie 
de ce cher fils. Les ^médecins l’avoicnc 
abandonné : elle le confia à une Dame 
qui avoir une grande connoiflTance des 
maladies des yeux , & qui lui conter va 
l’œil qui lui rêlîa. 

C’eft un ancien ufage en France de 
faire éléver les Demoifclles de qualité 
dans les couvents. Madame du PleJJis 
pour s’y conformer, confia fes trois fil- 
les à la tante qui l’avoit élévée elle- 
même. Libre alors par rabfence de fes 
enfans, & par la retraite que lui irapo- 
foit fon veuvage , elle fe donna toute 
entière à la prière & à la méditation de 
l’Ecriture Sainte , qu’elle n’interrom- 
poit que pour recevoir les vifites dfr 
quelques perfonnes pieufes. Une de cel- 
ks - là qui u’avoic ni aaiÜance , ni é-. 

duca-^ 
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ducation , apperçut fur le lie de Madame 
du Plejfn un habit de damas. Eh, mon 
Dieu! Madame , lui dit cette impruden- 
te perfonne , feroit - il poflible que cet 
habit fut pour vous? Je ne l’aurois ja- 
mais imaginé. Un domeftique qui en- 
tra, ne permit pas à Madame du PleJJîs 
de répondre; mais auflî-tôt qu’elle tut 
feule , elle réfléchit lur ce qu’elle ve- 
noit d’entendre. Au lieu de penfercom- 
-me nous le ferions en pareil cas, que 
cette perfenne en lui parlant fi libre- 
ment, lui avoit manqué de refpeét, el- 
le crut que Dieu lui avoit mis dans le 
bouche les paroles qu’elle lui avoit di- 
tes, pour la faire fouvenir de celles de 
St. Paul qui fcmblent interdire la paru- 
re aux veuves chrétiennes. Dans l’in- 
flant, l’habit fut enfermé, & depuis ce 
tems' elle n’en a jamais porté que de 
fimples ; encore ne fe permit - elle pas 
cette recherche, que les dévotes n’ont 
que trop fbuventdans la fimplici té qu’el- 
les affedenr. Elle ne fe fixa point aux 
couleurs brunes: e]le ne quitta point 
les dentelles ; mais ingénieufe à fe pu- 
nir dans l’endroit oh elle avoit le plus 
péché , elle facrifia le difeernement 
qu’elle avoit pour tout aflbrtir : les cou- 
leurs les plus mauffades, les chojfes qui 


Digitized by Googic 



des Adolescentes. 130 

n’étoient plus de mode, furent toujours 
préférées ; enforte , que ceux qui ne 
î’avoient pas connue dans fa jeunefle , 
la citoient comme le modèle du mau- 
vais goût. 

Lad-j Lucie. 

K 

Voilà ce me femhle une aélion héroï- 
que pour une femme. Il en^ coûte peu 
pour facrifier la magnificence; mais que 
D’en coûte-t-il pas pour facrifier le goût ! 
Une robe dé toile bien choifie me pa- 
roi t préférable à un tifili d’or, dont ledes- 
fein lcroit mal concu ou mal exécute. 

Madeni. Bonne. 

Vous avez raifon,ma chère; Famour 
de l’ajuilement- eft le péché originel des 
femmes, & celui auquel elles renoncent 
Je plus tard. En France, nos'devotes 
de profeffion ne portent que de la laine 
&du linge unis; mais -cette laine clt û 
fine , ce linge uni fi clair , 'fi bien rc- 
pafi'é, fi bien arrangé , que la vanité y 
gagne , & telle femme qui feroit ridicule- 
ment ajufiée , paroit encore aimable dans 
cette fimplicité qui femble lui rendre fa 
fraîcheur. Madame du PleJJîs fut ce ga- 
rantir de cet écueil , <Sc me voulut jamais 
rien afficher pas même l’habit des dévo- 
tes ,* 
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tes ; enforte , qu’on parvint i croira 
Qu’elie jgnoroic l’art de fe bien mettre, 
fans foupçonner qa’il lui en coûta rien 
pour être mauflade. 

Lady Louise. 

E(l-ce donc qu’il faut être habillée 
maufladem.cn c pour être pieufe? 

Madem, Bonne. 

Non , Madame. Je vous gronderois 
bien fort fl vous négligiez votre ajufte- 
ment, fur-tout quand vous ôtes feule a- 
vec votre epoux : vous devez chercher 
à lui plaire ; c’efb un devoir, auquel Ma- 
dame du PU'sfis fût infidèle pendant la 
vie de fon niari. Cependant , comme 
elle avoit eu foavent envie de plaire en 
général, ce fut pour elle un motif rai- 
fonnable de chercher à détruire ce de- 
faut lorfqu’elîe fe vit dans Un état qui 
la devoit féparer du grand monde. Nous 
verrons dans la prémicre leçon , corri- 
inenc elle employa ce tems qu’elle ôta 
à la fociété , où plutôt quelle fociété 
elle fubfticua à celle qu’elle avoit eûe 
jusqu’alos. Lady Senjée ^ dites -nous* 
quelque ebofe de l’hiftoire Romaine. 

Lady Sens e'e. . 

Les Romains ne furent pas lorg-tems 

Lias 
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fnns rccqnnoifre la fngefTe des cônfêils 
ù^Apiiis. L^a multitude fière delà viéboi- 
re qu’elle avoit remportée fur le Sénat, 
fiirc de trouver dans la fuite rimpunité 
ïbus la proteftion de fes Tribuns ; la mul- 
titude, dis-je, commença à faire voir 
ce qu’on devoit attendre de gens qui, a- 
voient fécoué le joug de l’autorité lé- 
gidine. C’éioit dans le tems oîi l’on 
devoit .enfemencer les terres , que les 
• Romains s’étoient retirés fur le mont 
facré : ^es campaj^es par conféquenc 
démeurèrent en friche , & Rome fut 
affligée d’une famine qui étoit le jufle 
châtiment de la fédition. Cependant, 
les fénateurs n’en curent pas moins d’em- 
preflfement à faire venir des bleds qui 
n’arrîvant pas afléz tôt, donnèrent oc- 
cation aux Tribuns du peuple d’aceufer 
les Patriciens du retardement de ce fe- 
çours. Les Volfques profitant de lamal- 
heureufe circonltance ou Rome fe trou- 
voie alors, lui déclarèrent la ^guerre, 
&da république fe trouva réduite à la 
dernière extrémité. Mais, Mesdames, 
avant de vous radonter ce qui arriva 
aloi’S, je dois vous faire conoitre Corio- 
■ lan qui va jouer un .-grand rôle dans no- 
tre hifloire. * ^ 

Marcius qui fut depuis nomme Corîo- 

lan 
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îauy étoit fils de Véturie, Cgtte Dame 
étant refijée veuve peu de tems apres Ton 
mariage, prit la réfolution de fe confacrer 
toute entière à l’éducation de Ton fils : 
heureufe , fi fes talens pour cet impor- 
tant emploi euflent répondu à fa bonne 
volonté ... Ah ! ma Bonne , je m’ou- 
blie: tout le monde a regardé jusqu’ici 
Véturie comme une Dame parfaite ; 
moi - même , j’ai beaucoup de^ refpedt 
pour elle. Cependant, j’ai la fiardieffe. 
de l’accufer d avoir manqué ^e talens 
néceflaires pour bien éléver fon fils. Je 
l’ai dit pareeque je le fens ; mais je fens 
encore mieux qu’il ne me feroit pas 
poflîblc de juftifier mon fentiraenc. 

Mijs CHAMPETRE. 

EfFeéUvenientjMadame, il feroit dif- 
ficile de me perfuader que Véturie ait 
manqué ‘de talens néceflaires pour l’é- 
ducation de fon fils. Ne lui infpira-t- 
clle pas une valeur qui a immortalifé 
fon nom? Marcius^ n’avoit-il pas l’â- 
me la plus noble ^ la plus dcfintércs- 
fée? Vit -on jamais un jeune homme 
poufifer plus loin la haïne du vice & 
l’amour de la vertur? ' 

Madm, 
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Madem, Bonne. 

Vous me regardez , Lady Senfée ; vous 
Icmblez me demander du fecours con- 
tre une adverfaire aulTî redoutable : je 
vai tacher de parer les coups, qu’elle 
nous porte. Je dis nous, Mifs Cham- 
pêtre , car je fuis de l’avis de Lady Senfée, 
L’éducation , Mesdames , renferme 
deux points très- importans: la culture 
des bonnes difpofîtions des enfans ; la 
deflruétion de leurs défauts. Remarquez, 
s’il vous plait, que ce dernier point ell 
le plus difficile. Il eft aifé de faire pra- 
tiquer aux jeunes gens les vertus pour 
lesquelles ils ont du penchant ; mais 
qu’il eft difficile de les arracher à leur 
paffion dominante ! 11 faut pour cela s’at- 
tacher à la bien connoitre , enfuite ré- 
péter cent fois par jour & de cent ma- 
nières différentes , les inconvéniens de 
cette paffion, &.fairc enforte que ces 
inconveniens leurcaufent toujours quel- 
que chagrin. Il faut une vigilance per- 
pétuelle pour découvrir tous les artifi- 
ces que les enfans employent pour la 
fatisfaire, & une fermeté à toute épreu- 
ve pour la combattre fans ceffe. Je 
vais vous rendre ceci fenGble par un 
exemple, en fuppofant que j’aye un en- 
fant du caraélère de Marcius, 

Son 
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Son cœur étolt droit ; mais fon efprit 
éroit inflexible. 11 aimoit (incèrement 
la jufince, & n’eut pas voulu s’en écar- I 
ter par aucune . confidération. Cette 
difpofition efl, fans douce, une vertu ; 
cependant, fl elle n’ell p&s accompagnée 
d'un- discernement bien jufte, elle peut 
produire les plus grands maux. Un hom- 
me d’un pareil caraûère fe fait des i- 
décs de jullicc fouvent très-faulTcs , ôc 
fbuticnt avec une opiniâtreté infuppor* 
table roue ce qu’il regarde comme tel: 
il eroiroit devenir criminel en pliant, 
en cédant quelque chofe aux autres. La 
flatterie lui paroi t une bafTelTe ; donc il 
devient dur, & pouffe la Cocerité jus- 
qu’à l'imprudence. Il fait que nous ne 
devons pas nous propofer l’eftime des 
hommes pour l’unique fin de nos avi- 
ons , qu’il faut s’expofer à en être bh- 
mé en bien d’occafions pour mériter de 
n’étre pas blâmable : donc il s’élève au 
deffus de l’opinion des hommes , traite 
de baffeffe les ménagemens dont on ufe 
à ikir égardf brave leur cenfure. Que 
ferois-je avec un Marcius s’il tomboit 
lausmamain? 

Je le metteoîs en fociété avec des en- 
fans de fon âge , & je le forcerois à leur 
céder à pix>pos »Sc hors de propos. 

Lady 
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Lady Sense'e. • , 

Comment, ma Bonne ! vous voudriez 
obliger un enfant à céder lors même que 
ceux avec lesquels il difj^uteroi^ auroienc 
tort? &que deviendroitfaraiion?Vous 
parviendriez félon moi à en faire un au- 
tomate. Qu’il cède quand il a tort , à 
la bonne heure ; mais n’exigez rien de 
plus : la raifon s’y oppofe, 

Madem , Bonne. 

Vous confondez ce qpe j’ai l’honneur 
de vous dire , Madame. S’efforcer de 
pcrfuadcr à un enfant qu’il a tort quand 
j 1 a raifon, c’efl vouloir éteindre fes lu- 
mières naturelles, & comme vous l’a- 
vez fort bien remarqué , en faire un au- 
tomate ; mais convaincre un enfant de 
fon penchant à l’opiniâtreté , lui faire 
fentir que ce défaut 'troublera tout le 
bonheur de fa vie, de qu’en conféquen- 
cé, le plus grand bien qui puiffe lui ar- 
river , eft de plier fon cafaélère altier : 
c’eft/ce que j’exige , & ce que je con- 
fei lierai toejours à un enfant. Je lui di- 
rai : cédez loTfque vous avez tort , par- 
eeque cela cil jufte; cédez lorfque vous 
avez raifon , pareeque cela feul efl ca- 
pable de corriger votre opiniâtreté ,, 
pareequ’il pourra arriver mille fois que 

Tom, III. G vous 


i: 



Suite du M A g A z.l lî 

vous croirez avoir raifon , & que ce- 
j)Cndant vous aurez tort. Pour perfua- 
5ei* à cet enfaftc la vérité 4e ce que je 
■lui dirai , je lui tendrois louvent des piè- 
ges .en lui prQpofant des chofes qui au- 
roient une-raifoia apparente, &aui ce- 
, jpendani: feroient mauvaifes ou ridicules 
(Gn les examinant à fond , & après qu’il 
auroit été la dupe de les lumières;, j’en 
prendrois droit de lui faire comprendre 
combien peu il doit s’y fier. Enfin , 
pour dernière reffource,ti je nepouvois 
parx'«fiir 4 l’eng^er de bonne grâce à 
détruire fon opiniâtreté , .je la detruirois 
malgré lui eu le contredilànt en tout, 
«h le forçant de céder à tout le monde. 

^ Lad:y "Sophie. 

, • -fén demande bien pardon à ma Bon- 
tïe : rfi^s je penfe que cette dernière mé- 
t'hode ne feroit bonne qa’àîe jetter dans 
le défespoir!, & à 'le rendre bien mé- 
' cfiafït : du moins fais - je bien que cela 
auroit produit cet effet fur moi. 

:Madem, Bonne. 

- • ; 

‘ Dites - moi , ma chère, fi vous aviez 
un enfant qui montrât une inclination 
décidf’e pour le vOl , qui prit tout ce qui 
fe pourroit trouver fous fa main chez 

vous 
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• 

vous & hors de chiez vous ; fi vous a- 
viez inutilemenj: employé la douceur, 
la raifon & les motifs de religion pour 
le corriger; n’en viendriez'*- vous pas 
' aux moyens' violens , .& négligeriez- . 
vous de fouetter votre enfant jusqu’au • 

fang à chaque vol qu’il fcroit? 

® *1 • ' 

Lady Sophie* 

Non, alTurément!» ma Bonne; la ri** 
gueur efl nécelTaircen pareil cas pour 
déraciner par la crainte une habitude 
honteufe, & empêcher un malheureux 
enfant de déshonorer une famille. 

Madem, Bonne. 

C’eft-à-dire , que vous feriez par la 
crainte du deshonneur , ce que vous ne 
voudriez pas faire par la crainte devoir 
damné votre cmfanc. Croyez-moi , Mes- 
dignes , ur\ enfant fur lequel la raifon eft 
impuilfante, a befoin d’êti-e forcé : l’ha- 
bitude a un grand pouvoir fur nous,.& 
quand 'une fois elle eft formée , la rai- 
fon fe prête volontiers à uns chofe qui 
ne lui coûte guère. . La raifon au con- 
traire eft foLivent impuilfante contre un 
défaut enraciné par des ades réitérés. 

Je vous adfure que je connois^aftuelle: 
ment une Dame qui fe fait aimer de tout 

G 2 -le 
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monde par fa douceur. Elle m’a avoué 
qu’elle écoit née très-viplente ; mais la 
‘providence l’avoit faic naître d’une. mè- 
re bizarre, capricieufe, emportée, qui 
la querelloit à propos de tout , & qui 
«’cn prenoTC .à. elle lorsqu’il faifoit de 
la pluye, & qu'elle foùhaitoit du beau 
teins. Elle a véçu avec cette agréable 
mère jusqu’à. Page de trente ans, & fes 
pallions en ont été tellement mattées 
qu’elle ne les fent plus, & n’a nulle dif- 
.üculté à fe prêter aux volontés des au- 
tres. J’avoue qu’il efl bien trille d’être 
forcé il employer la rigueur avec les en- 
fans; mais les caraélères qui en ôntbe- 
foin, font bien rares , & je n’en ai ja- 
mais trouvé qu’une dans ma vie fur la- 
quelle la railon n'ait pas été fulEfante. 
Je fuis perfuadée que Coriolan n’eut pas 
eirbefoin de rigueur pour être corrigé. 
11 avoit trop d’èfprit pour ne pas fencir 
•tous les maux dans lesquels *la violence 
de Ton caraèlère pouvoir l’entraîner: il 
ne le corrigea pas. Lady Senfée peut 
donc penfer que F'éturie ^ mère de ce 
grand homme , négligea de de plier de 
bonne. heure, & que par conféquent, 
•elle ne favoit pas que la bonne éduca- 
tion confille à détruire dès l’enfance les 
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défauts dom inans. Continuez Thifloife 
de CoriolaUy ma chère. 

« 

Lady Sense'e. 

Les Romains afiiégcant la villedeCo- 
noie, les Volfqucs à qui cette ville ap^ 
partenoit, demandèrent du fecours à un 
peuple voifin, A l’approche de ce re- 
cours, le Conful qui avoit la direction- 
du liège , prie une parde des troupes , 
pour aller au devant de Tennemi , 
jailTa le relie devant la ville. Les ha- 
bicans 6ers du petit nombre des enne- 
tnis qui leur reftoit & du lècours qui 
approchoit , euvrent leurs portes , fe 
jettent fur les Romains, & les mettent 
en déroute. Le jeune JVfec/î/.r relié féal 
intrépide au milieu de ce danger; il faic 
tête à rennemi , rappelle les fuyards , 
les rallie autour de lui, fait paÜer Ton 
courage jusques dans leui» coeurs , èc 
ayant repoufle les ennemis, les Romains 
entrent pèle & mêle dans la ville avec 
les afliéges^, èt s’en rendent les maîtres. 
Marcius vièlorieux ne^fe repofa point 
fur Tes lauriers: après avoir pourvu , à 
la fureté de fa conquête, il marcha au 
fecours du Conful Pojlbumius , & lui . 
procura la viéloire.au péril de fa vie.. 
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Marcius fembloit avoir obfcurci la gloi- 
re de fon Général 

* 

Madem . Bonne. 

Que vous en femble, Lady VioUn^ 
îe P Reftoit - il quelque moyen à Pojlbu^ 
mius d’avoir parc à l’honneur de cette 
}durnée ? 

^ . Lady Violente. 

Ah 5 ma Bonne ! vqus allez devenir 
aifee à tromper ; Vous perdez la mé- 
moire: je ne veux pourtant pas abufer 
de votre perte pour vous rien voler. 
Vous .m’avez dit en me racontant ce 
trait quand j’étois fort jeune”! que Fojl* 
humius en. dépit delà fortune, s’im- 
mortalifa dans cette journée. 

' Mifs Belot TE. 

Comment cela fe peut -il faire? C’efl 
Marcius qui fit tout. 

Lady Violente. 

•. Marcius fe rendit maître de la ville 
de Coriole, & vainquit les alliés Vols- 
ques: Poflhumius fe rendit maître de 

lui • même , & vainquit fa jaloufie en 
vendant publiquement juftice à la valeur 
de Mar cm y oc en cherchant à relé ver 

foxa 
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fon mérite,' Il le prit par la maia, le. 
montra à toute Tannée , & apres lui 
avoir donné toutes les louanges • que 
raéritoit fa valeur, lui offrit un ch(*val. 
de bataille orné comme celui d‘un Gé^ 
néral , la dixième partie du butin, ^ . 

dix prifonniers à Ton choix.. 

Madern. Bonne. 

Vous n’avez pas'voulû me tromper, 
ma chèi;e; il efl jufte aufil quc.je n’abu-- ■ 
fe pas de votre erreur. J’avoue que ma 
'memoire_ eft bien diminuée ; mliis il 
m’en refloit ûfTés pour me fouvenir que.'- 
je vous avois faite cette leçon autre- 
fois. Je voulois voir fi vous ne TavicZ 
pas oubliée ; peut-être aufïï voüldis- 
je tâter votre amour propre , & fivoir 
fi vous auriez- la bonne foi de Pojlbu- 
mius qui rendit à Mar dus ce qu’il crue 
lui -devoir. Oui , Mefdames' ,* à mes 
yeux & à ceux de tous ceux qui ont 
étudié le cœur humain , Tâétion du Con- 
ful l’emporte de beaucoup fur celle de' 
Marciiis. Il efl plus aifé de gagner une 
bataille que de fe vaincre foi -même; 

& la bonne grâce avec laquelle Poftbu- 
mius rendit jufliceà fon inférieur, in- 
diqua Tâme la plus noble & la plus gé- 
géreufe, une âme au defilis des louan- 

' G 4 ges 
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ges & de toutes les petiteffes que la va. 
nité n’infpire que trop fouvent à ceux 
qui font en place. Lady Spirituelle , di- 
tes nous, comment fe comporta Mar- 

cius après la victoire. 

« « 

S P I R ï T U E L L E, 

Je crois qu’il agit avec une {prudence 

& un déüntéreflèmenc qui lui tic autant 

d'honneur que fon courage. *11 y auroit ' 

eû de la gVoffiéreté 6c de rorgueil à re- 

jPufer tous les prefens de fon Général ; 

ainfi il accepta le cheval de bataille & 

un des prifonniers qui avoit été Ton hô-' 

te & Ibn ami^ < Il refufa modellemenc 

le relie de la récompenfe y 6c charma 

tellement les foldats par cette généro- 

iîté, qu’ils voulurent immortalifer fa gloi- 

ré en le nommant CorioLin^ nom qu’il 

a toujours porté depuis. . 

0 * 

Lady Sophie. 

» ^ 

, Efl-ce que Cor/o/^w* auroit mal fait de 
refufer tous^ les préfens de fon Géné- 
ral? Ou dit qu’il montra de la généro- 
fité en refufant une partie: la généro- 
lité efl une vertu; peut -on trop prati- 
. quer la vertu? 6c ne vaudroit-il pas 
mieux la pratiquer abfolumeat qu’eu 
partie? 
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’Madem^* Bonne. 

Voilà juftement ce que je difoîs il nV 
a qu’un moment. Il eft aife de faire ap- 
nercevoir aux jeunes perfonnes corn-* 
bien elles doivent fe défier de leurs lu- 
mières, & combien il leur eft aifé de' 
lè tromper. La vertu confifte dans un 
jufte milieu qu’on ne peut abandonner 
fans en faire trop ou trop peu. Lady 
Sophie fait un raifonnement fpécieux , 
& dit: û la: générofité eft une vertu,, 
il faut la pratiquer auflî pleinement qu’il 
eft'poflible de le faire; & ce qu’elle dit 
de la générofité , on peut l’appliquer à‘ 
toutes les autres vertus. Niais il faut' 
faire une reflexion ; c’eft que les ver- 
tus ont leurs bornes au-delà defquclles- 
elles ne font plus Vertus parcequ’ellcs' 
changent de nature auflî - tôt qu’elles onc 
palfé ce point. Expliquons ccci par 
des exemples. 

La générofité , dites -vous, eft une’ 
vertu;- donc on ne peut être. trop gené-- 
reux. Eh bien ! Lady Louife , vous' 
êtes aéluellemcnt votre maitrefiè: ha- 
tez-vous de nous faire à toutes des pré- 
fens; faites en à toutes vos amies. Quand* 
vous aurez dépenfé tout votre argent à’* 
cela, donnez - nous vos bijoux,, vos ha-- 

G Sj ^ bits '.i 
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bits; tourmentez votre mari pour en ar- 
racher chaque jour de nouvelles fom-. 
mes afin d’être de jour en jour plus 
généreufe. Si votre Roi, votre père, 
une Princeflc vouloir vous faire un pré- 
fcnt, gardez - vous de le recevoir, car 
il e(l plus généreux de donner que de 
prendre. Etes -vous diPpoféc, Mada- 
me ^ à fuivre mes confeils? 

Lady Louise. 

Non , aflurément ! ma Bonne- : fi je 
donnois au delà de mes forces, je ferois 
prodigue; je fi refufois d’une perfonne 
ilipérieure , je ferois impertinente, & 
je lui raanquerois de refpeèt. 

Madem, Bonne. 

{ k 

Concevez - vous , Lady Sophie , que 
la genérofîté a des bornes, & qu’cfti ne 
pcucjcs paflèr fans devenir prodigue 
que 'le dèfintéreircment pouffé jufqu’à 
l’excès , devient orgueil ; que refufer 
d’une perfonne fupérîeure, c’efi: lui dire 
qu’on >fe ^epit au-deffus de fes dons? 
Donner efl un aéle ou de fupériorité, 
ou d’amkiéi ou de compafîîoh. Le fu- 
P'neur cjui fait un préfeqt à fon infé- 
rK'Ur j lui . donne une preuvè de fon efti- 
uic.. qu’il Droit infoicne de refufer. J’a^ 

• vous- 
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voue qu*on efl humilié de recevoir ; mais 
cecte humiliation qui nait de l’amOur 
propre plûcôt que de la grandeur d’âme, 
eft iAn hommage que l’on rend aux grands, 
& oh ne peuü le leurrefufer fans lesbles- 
fer. Coriolan n’eût garde de vouloir s’é- 
galer à fon Général en réfufant tousfes 
bienfaits; il lui montra Ton refpeél:^ 
acceptant la plus petite partie de ceqù’il 
lui olFroit, mit enfuite en pratique 
le défîntéreflenaent, en réfufant le relie- 
conune trop au-deifus de ce qu’il avoic . 
fait. Mifs Belotte , ne- fe fouvient - el- 
le pas d’un trait d’hiftoire propre à nous . 
faire comprendre qu’un orgueilleux ne • 

veut rien recevoir de perfonne?. > 

• 

Mlfs Belotte.'' 

Ne feroit - ce point Ihiftoiredc DicfJ- • 
nés? Je vais la raconter cà ces Dames. 

Dlogèhes étoit un vilain , craiTeux . 
philofophe, qui vouloir à quelque prix 
que ce fût l’emporter. fur tous les hom-* - 
mes.. Ne pouvant* y parvenir par.fes< 
vertus, il entrepriede fe diHingucr en i 
parlant & en agillant d’uhe maniéré par- < 
ticulicre. Sa maifon étoitun tonneau, , 
car ildifoit que la vie de l’hoimne éloic . 
trop courte pour fedo;iner la poiped’é-j 
difier une., autre démeure.- Aloxttn-Jrû*^ 

G 6 '. - voiî'.- 


Digitized by Google 



V 


15 ( 5 .* Suite M A G A Z r N 

voulût voir cet animal extraordinaire-,. 
& il fût le trouver accompagne de toXi- 
te fa Qom. ^Diogènes étoit afîis contre 
terre , & fe chauffoit au foleil ; car.\^us 
fentez bien, Mefdames, cfue dans fon 
tonneau il n'a voit ni chaife ni chémi- 
n5e. ^ Vous croyez peut être que ceo 
o1*%inal fe léva pour faluer Alexandre ; 
point du tout: il ne daigna pas même le 
regarder. Alexandre après l’avoir confia 
déré quelque tems, lui. dit: Biogènes ^ 
-demandez -moi une grâce, & je voua • 
l’accorderai. Otez-vous de devant mon 
foleil ! lui répondit cet impertinent. 
Vous ne pouvez me le donner; ne'm'cn 
•privez pas. Alexandre qui fe connois- 
foit en orgueil, ,dit à fes courtifans, fi- 
je-n’écois pas Alexandre ^ je voudrois. 
être Biogènes. 

Mifs Ch A M P E T R E.. 

%■ 

Il faut que je vous fafle un aveu , ma 
Bonne. J’ai toujours admiré cette ré-, 
ponfe de Biogènes; if me fembloic qu’el: 
le étoit d’une grande âme. 

Madem,_ Bonne. 

Nouvelle occafion de vous prouver 
combien aifémenc on. peut apprendre aux 
.jeunes perfonnes à fe défier de leurs lu-. 

roièc 
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mières en leur en montrant la faufleté. 
Alexandre n’ccoit point bienfaifant en 
offrant une grâce à Bingcnes , & celui- 
ci ne fût pas défintérdfé en la refufant. 
Le Roi de Macédoine piqué au vif de 
rimpudence du. prétendu philofophe ^ 
n’avoit qu’un moyen honnête de lui fair 
re fentir la fupériorité qu’il avoit fur 
lui. Il s’en fer vit en rappellant à Dlo- 
gènes qu’il étoit en état de lui donnei? 
quelque chofe qui lui manquoit; mais 
l’orgueil dd Alexandre étoit 'trop foible 
pour lutter contre celui deDlogènes qui 
vouloir lui dire par fa réponfe; tu ès 
bien préfomptueux de croire pouvoir- 
m’abaifferà reconnoître aue j’ayebefoin 
de toi. Ce prétendu deüntér’eiTemcnc 
n’étoit donc qu’un orgueil infupporta-r 
ble. lui eut dit : AhI Seigneur, 

quel mal vous ai- je fait pour vouloir, 
faire fouvenir à ma cupidité qu’elle eft 
en droit de former des défîrs? ou fî l’of- 
fre ôl Alexandre fût venu dans un certain ' 
tems, il lui auroit demandé un manteau,. 
& n’auroit pas rougi de l’accepter. Ma 
chère ^^ifs Belotte, cen’étoic pas là le 
trait d’hifloire que je vous demandois : 
je penfois à Fabricius; mais celui que 
vous nous avez rapporté, eft venu fore 
à propos, l’autre viendra en fon lieu.. 

G 7' Lady 

^ - • «I 
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Lady Senfée y continuez Thifloire de 
Coriolên. 

Lady Sens e'e. 

Vous vous fou venez, Mefdames, que 
la retraite du peuple fur le mont facré 
avoit occafionné une grande famine ; 
que le Sénat n’avoit rien épargné pour 
diminuer la difette en faifant venir des 
bleds, & que cependant les Tribuns fu- 
rent aflez injuftes pour accufer les ri- 
ches & les Patriciens, non feulement de 
ce retardement, mais encore de cacher 
les bleds pour faire périr le peuple. 
Dans cette extrémité, le Sénat propofa 
de mener une armée contre les ennemis, 
parceque les foldats vivroientde pillage, 

& déchargeroient d’autant la ville. Les 
Tribuns dégoûtèrent encore le peuple 
de cette expédition; & comme on ne 
voulût pas ulèr d’autorité, il n’y eûc 
qu’un petit nombre d’hommes qui prirent- 
les armes. Coriolan s’ëtant mis à leur 
tête, ils trouvèrent des vivres en abon- ' 
dance, & revinrent chargés de butin , 
ce qui mortifia beaucoup ceux qui 
avoicnt crû les l'ribuns. L’abondance 
que Coriolan 3.vo\t procuré à ceux qui l’a- • 
voient fuivi, fut un crime que les Trir 
buns aclui pardonnèrent pas , & iis trou-*. , 
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vèrent bientôt Toccafion de s'en venger. 

La naiffance de Coriolan^ fes vertus,* 
les fer vices qu’il a voit rendus à la répu- 
blique , fembloient lui donner un droit 
incoDteftable au.Confulat , & efFeébive- 
ment, le peuple dffoit hautement qu’on ^ 
ne pouvoir le lui refufer fans injuftice. 

Il fe mit donc au nombre des candidats» 

& fe préfenta à l’aflembléè accompagné 
d’une foule de Patriciens & de Cliens 
difpofés à lui donner leur voix. Les 
Tribuns firent remarquer, ce cortège au . 
peuple ; & par leurs difeours captieux , 
ils réuffirent à faire changer les difpofi- - 
lions de la multitude : l’envie prit la- 
place de l’eftime, & ce fût elle quiex-^ 
dût du Confulat un homme qui n’avoic ’ 
d^autre défaut que d’en être digne. "*Ici, 
Mefdames , la^ vertu de Coriolan com^ 
mença à fe démentir ; au lieu d’êj:re fli- 
périeur à cette injuftice ,11 en prft droit 
de vouer une haine éternelle au Tribu- 
nat , & de l’attaquer, jufqu’à -ce qu’il, 
l’eut aboli.. 

Lady Lucie. 

Vous en parlez bien à votre aife, ma - 
chère Lady Senfée ; je dois être neutre 
dans cette 'difpute: je vous jure pour- * 
tant , que fî. je cenois lea Tribuns du peu- 
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pie, je leur donnerois de bon cœur vingt 
•loufilecs. j’en demande pardon à Mi fs 
Champêtre ;imh ]c cherche par-tout cet- 
te liberté qu’elle nous avoit promis de 
nous faire voir chez les Romains,^ & je 
ne trouve par-tout qu’un affreux efclava- 
ge. Ces Tribuns, ou plutôt ces démons, 
ne ft; foucioient non plus du bien de la 
r-épublique que je ne m’embarralle de la 

Î )rofpérité du grand Mogol ils vou- 
oienc abaifler les Patriciens pour s’élé- 
ver fur leur ruine: voilà tout, & je dé- 
cide que s’il y avoit une liberté à Ro- 
me, c’étoic celle de s’éléver contre lès 
loix , le bon fens & la juftice. 

Madém, Boïîne. 

. Tranquillifez - vous, ma chère, & r^- 
lcrvez votre indignation pour ce qui va 
fuivre. Ces attencats des Tribuns ne font 
que leurs efliiis ; vous en verrez biea 
d’autres. 

C H A M P E T R E. 

« 

Il ne faut pas que la forte vanité de 
me dédire, me retienne. Je vous affû- 
rc, LadyLwde, que vous pourriez fouf- 
fletter les Tribuns en ma préfence fans, 
que je les défendilfe; je connois à pré- 
lent tout Todieux de leur conduite. 

iü- 
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, • Madem. Bonne*. 

Il faut , ma chère , que nos erreurs 
paflees fervent à nous empêcher d’êcrej- 
par la fuite les viêlimes du préjugé. Di- 
tes -moi, û vous iepouvez ce qui vous 
avoir empêchée de voir jufqii’h nréfenc 
ce que vous appercevez aujourd’hui.. 

Mlfs C H A P E T R E. ) 

Je ne fais, fi je pourrai bien rendre 
ce que je fens; je ferai pourtan&^touc ce 
qui dépendra de moi pour l’expliquer.. 

' Je m’apperçois depuis quelque tems- 
que j’ai la mauvaife cotîtume de nè pas 
regarder un objet de tous les côtés, a- - 
vant d’en porter un jugement: j.e l’en- ‘ 
vifage par un coin, pour ainfi dire. je . 
vais rendre ceci fenûble par une com- 
paraifon. 

Voici une tapiflerie dans cette cham- 
bre, & cette tapifierie elt couverte de 
plufieurs tableaux. Au-deflbus de ce 
grand tableau qui efb dans le milieu, je- 
vois une Jambe entière &'lc bout d’ua 
bras: je dis, l’ouvrier qui a fait cette 
tapiflerie, eft un âne. A -t-on jamais 
peint une jambe & un bras qui ne tien- 
nent pas à un corps ? cela ell ridicule.. 

' Mlji 
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Mlfs FRANCISQ.ÛE. 

Madame, j’ai vû la i;apiflerie avant 
que les tableaux fuflent placés , & je- 
vous aflùre qu’il y a fou* ce grand ta- 
bleau un corps à qui cette jambe <Sc ce - 
bras appartiennent; c’eft parceque vous 
ne voyez pas la tapilTerie toute entière^ ' 
■que vous trouvez l’ouvrier ridicule. 

Mifs CHAMPETRE. 

Je vfÆis remercie , ma chère mifs . 
Francifque; je vois bien que j’avois . tort 
de juger d’une tapifferieque je ne voyois- 
pas toute entière. Eh bien! ma Bon- 
•ne , ce que j’ai fuppol'é par rapport à 
cette tapiflérie, m’arrive tous les jours., 

' J’ai été frappée en lifant l’hilloire Ro-. 
maiae de la^ cruauté des riches Patriciens 
à. l’égard dés pauvres Plébéiens. Cette 
cruauté a fixé mes.vûës, & a fait naî- 
tre chez moi de l’horreur pour les grands , 
de la pitié pour le peuple. Tout ce que 
j’ai lû par la fuite, je l’ai rapporté à 
ces deux fentimens. Je n’ai point exa- 
miné fi ce que demandoient ou faifoient 
les Patriciens, étoit jufte ou injufte, 
mais feulement fi le refus de ces chofes 
humilioit des hommes durs & cruels 
que je voulois voir punis : il ne m’eft 

' pas 
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pas même venu dans l’cfprit que ces 
Plébéiens , mes favoris , pûlient ja- 
mais abufer de leur autorité ; je n'ai 
point réfléchi que les abus de Tau- 
torité lorfqu’elle efl entre les'mains du 
peuple , doivent être plus dangéreux que 
ceux de l’autorité entre les mains des 
riches, à qui communément la naiflTan- 
. ce (k l’éducation donnent des, lumières 
qui manquent aux autres. 

Madem, Bonne. 

Ce défaut que vous avez fort bien dé- 
fini,. Madame, cft beaucoup plus com- 
mun que vous ne le penfez, fur- tout dans ' 
votre païs. La prévention, ou fi vous 
voulez le préjugé, efl le péché originel 
des Anglois. Tout ce qu’ils ont de lu- 
mières , de talens & de- vertus , font 
gâtés par Cet endroit. J’ai vû des per- 
fonnes démérité déraifonner jufqu’àme 
faire fuër à grofles gouttes fans pouvoir 
erpérer de' leur ouvrir les yeux fur les 
extravagances qu’elles foûtenoient. El- 
les ne voyoient les chofes donc il étoic 
quertion que par un^ coin , & les 'ju- 
geoient en conféquence, fans qu’il fuc 
poflible de dé courtier leur a'ttencion du 
point oii elle s’étoit fixée. Pour évi- 
ter ce défaut, Mefdames, foyons len- 
tes 
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tes à juger, & encore plus à examiner 
afin de pouvoir porter dès jugemens 
fùrs. Adieu, Mefclamcsl je ferai deux, 
fémaines fans vous voir : c’efl me pri- 
ver d*un des plus fcnfibles plaifirs de ma 
vie; mais il faut préférer fes devoirs k 
fes plaifirs. 


XLV. DIALOGUE. 

0 

CONVERSATION PARTICULIÈRE..- 


Madem, Bonne. Lady Spirituelle.. 
Mifs Mctlly. 

. Madem. Bonne. 

P oint d’abatement , ma éhère Mifs 
Molly! Les regrets que le St. Efpric 
nous infpire de nos fautes, font amers; 
mais ils font paifibles : le trouble efl 
toujours l’enfant de l’orgueiL Vous 
me voyez toute joyeufe. Je viens de 
recevoir une lettre du père de notre 
pauvre Hollandoifc: cet honnête hom- 
me eft dan^ la fituation du père de l’en- ' 
fant prodigue; il pardonne à fa fille, 
& lui rend dans fon cœur une place 

qu’efr 
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■qu’elle n’a voit que trop mérité de per- 
dre. 11 me conjure de continuer à la 
confoler; jufqu’à ce qu’il vienne lui -mê- 
me la reprendre, & confulter avec moi 
fur les moyens les plus convenables de 

- continuer i cacher fes égaremens. 

* # 

Lad'j Spirituelle. 

Je vous avoue, ma Bonne, que j’ai 
le plus violent défit de connoftre cctte 

- fille. Elle a été bien criminelle à la vé- 
rité; mais Ton repentir .& fon courage 
me pénétrent de refpedt pour elle. 

Madem, Bonne. 

« 

Je fuis bien aife, ma chère, de vous 
voir éloignée de ce zélé pharifaïque qui* 
confond le pécheur avec le péché. Mais 
la charité doit s’accorder avec la pru- 
dence; il ne vous. convient pas de con- 
noître une perfonne, dont les mœurs 
ont été déréglées; d’ailleurs, àqueltî- 
’tre paroitroit-elle devant vous? N’y 
auroit-il pas de la cruauté à l’expofer 
à votre curiofité.? Croyez -.vous gu’elle 
ne démêlcroit ‘pas dans vos regards at- 
tentifs , jufqu’à quel point vous êtes 
inftrutte de fes malheurs? Ménageons 
cette infortunée, Regardons -nous d’au- 
gmenter fes peines ca l’expofanc à 

rou- 
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France & même un couvent , oii elle a- 
voic été élevée, par une infpiradon du 
St. Efprit, qui lui avoit fait connoltre • 
la faurifeté de la religion de fes pères. 

Elle avoit fait abjuration en arrivant eu 
Hollande, & depuis trois mois qu’elle 
y étoit , ion hôte , & le miniftre qui l’a- 
voit inftruite,afTuroient qu’elle etoitde 
bonnes mœurs. Cétoit plus qu’il n’en 
falloir pour les parcns û'^Henriette, Mt- 
^demoifelle Benoit (c’étoît le nom dccet- 
•^te gouvernance,) fut reçue avec con- 
fiance. On dui recommanda d’éléver 
fon élève én fille de qualité, & fur-tout 
de ne la point contraindre. L’amitié 
ô* Henriette y fi elle pouvoir l’acquérir, 
feroit l’aflurance d’une bonne pcnfion 
pour le relie de fa vie. 

« Mademoifelle Benoit foufcrivit aveu- 
glement à cette dernière condition. En 
•cherchant une place, elle s’étoit propo- 
féc de s’alTurer du pain: les progrès de 
fon élève dans la morale n’avoient pas 
été comptés parmi les chofes dont on 
devoir lui tenir compte ; auflî n’en fut- 
il jamais quellion. Henriette étoit na- 
'turellement bonne: elle joignoit à beau- 
'Goup d’efpric une grande vivacité & un 
•cœur extrêmement cendre. . 11 ne faut ^ 
donc pas s’étonner fi elle s’attacha pro- 

di- 
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'digieufement à une femme, dont Tuni- 
que application é toit d’étudier Tes goûts 
pour la fatisfaire. La gouvernante ai- 
• moit beaucoup les romans. Henriette 
ne tarda pas a les dévorer. Les con- 
verfatiôns rouloient ordinairement fur 
-ce que Ton avoit lu; tout confpirok 
donc à nourrir chez cette fille infortu- 
née, le défir d’aimer & d’être aimée: 
elle attcndoit avec infipatience le mo- 
ment heureux oh elle dévoie rencontrer 
'le mortel deftiné à lui plaire. Les fpe- 
’élacles, les promenades, les bals, les 
"aflemblées font les lieux ph fe nouent 
ordinairement les intrigués ; & comme 
- Mademoifelle Benoit , quoiqu’elle eut 
palTé trente ans, fc croyoit encore en 
état d’infpirer de Tamour, elle y con- 
duilbit fon élève le plus fouvent qu’il 
f lui 6 toit pofîible. Vous remarquerez, 
-s’il vous plaît. Mesdames, que cette 
■gouvernante étoit fage, félon l’idée 
qu’on attache dans le monde à ce ter- 
me: elle eut été au défefpofr de voir 
• faire à Henriette quelque chofe de con- 
traire à la vertu, ou pour parler plus 
iufte, à ce qu’elle croyoit la.vertu;mal- 
neureufeinent, fes idées à cet égard é- 
toient faufles. Elle croyoit qu’on pou- 
voie fans blefler fon devoir, s’occuper 

de . 
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de {es charmes, ne rien oublier pour les 
relever par la parure, cherdier à plai- 
re, aimer mêfne pourvu qu’on s’en tin c 
aux feuls fentimens du cœur , à un a- 
mour platonique. Une telle perfonne 
efl: mille fois plus pcrnicieufe auprès 
•d’une jeune fille qu’une femme déréglée,' 
dont les maximes rcvolteroient un cœur 
innocent. 

Cependant, les parens ci’H<îwrz >«5 re- 
gardoient leur gouvernante comme, la 
huitième merveille du monde: ellen’ou- 
vroit la bouche en leur préfence que 
pour faire l’éloge de leur tille : c’étoit' 
une perfonne toute parfaite , chez la-.^ 
quelle la nature avoit fait tout ce qu’on 
pouvoir attendre de l’éducation. Cette 
conduite là leur faifoit regarder comme 
une femme qui- avoit le difeernemenc 
exquis, & leur confiance en elle étoic 
iàns bornesl 

Cependant, le moment fatal appro- 
choit o\i Henriette alloit apprendre qu’u- 
ne vertu de tempérament , & qui n’eft 
pas fondée fur la religion , efl un verre 
fragile; elle alloit être convaincue' que 
celles qui .n’ont pas foin de mettre une 
garde l'ùre à leur cœur , ne peuvent 
compter fur leur fageffe. Elle avoit été 
priée d’un bal, oh fa Mère qui ne pou- 

Toni, III. H voit 
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Voit veilier , l’envoya avec Mademoî- 
felle Benoit, Henriette y vit le faux 
Baron & fc crut frappée 4 fa vue de ce 
trait inévitable lancé par la fympathie. 
Le Baron qui étoit infcrnit de les grands 
biens, de Ibn caradlèi-e & de celui dé 
fa gouvernance, joua l’éblouilTement à 
là prémièrc vue. Il répéta mot à mot 
les fcènes dont les Romans modernes 
offrent des 'modèles , pendant qu’un 
hoqame de Ton efpèce & qui lui éroic 
dévoué , -s’effor^'oit de perluader à la 
Benoît \i paffionla pîusvive! La 'nuit 
parut courte à nos deux pauvres dupes: 
elles fc' retirèrent toute occupées -de 
leur avanturc; comme elles avoienc 
comme par-hazard appris aux- deux é* 
trangers le lieu oli elles fe promenoienc 
tous les 'jours, elles ne doutèrent pas 
de les y trouver le lendomain. Elles ne 
furent pas trompées dans leur attente:, 
on •fe. promena,' & la Benoit ^u\ ne vou- 
loit rien perdi-e des discours tendres de 
fon nouvel amant y permit' à fon élève 
de marcher quelq*tes pas' devant elle a- 
vec le Baron. Les rendez-vous furent 
multiplies; enfin , dans ‘le deinier le 
Baron joua le rôle d’amant timide, n’ofa 
|>ar]er que des yeux, de laiffa échapper 
parmi les regards de teodreffe, des fou- 

pirs 
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pîrs qui paroiflbienc plus les enfans dii 
chagrin que de Tarrour. 'Henriette fut 
mille fois tentée de lui detnander le-fu- 
jet'defa criflefle; mais la-craipte d’uné 
déclaratioA trop prompte , pour être 
dans la règle du bon Romao, la retins 

Cependant , l’ami <lu Baron qui fe fai- 
foit appeller Comte, n’avoit pas' été fî 
circônl^ét avec WEenoit, Il lui“avoie 
avoué qu’il l’adoroic qu’il étoit refola 
de mettre à fes piés une fortune conO- 
dérable; mais 'qu’il fe voyoit forcé de 
différer à un autre- t'ems l’accompliflè- 
ment d’un deffein qui pouvoit feul le 
fèndre heureux : Pamitié, lui dit-ila- 
vec un dèferpoir feint, me force à m’ar- 
racher à l’amour. Un pareil discours né 
pouvoit qu’alarmer la Bènoit & exciter 
fa curioficé : elle prefla le Comte de lui 
ouvrir fon cœur, & ce fourbe feignant 
de ne pouvoir lui rien refufer, lui fit 
cette faulTe confidence. 

'Le Baron & moi, lui dit-il, fommes 
liés dès l’enfance de l’amitié la plus é- 
troite, & je fens que la mort feule peut 
en rompre- les nœuds. ' Sorti du fang lé 
plus illuflre, la fortune de mon ami ne 
répond point à fa naifiance, & fes pa- 
ïens dès fa jeunefie lui ont ménagé une 
rcflburce, en le fai Tant entrer dans l’or- 

H 2 dre 
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dre .Tcuconique. La raifon fculp a fait 
fouferire mon ami aux engagemeus que 
fa famille a pris pour lui; il fe propo- 
foit de repaÛer inceflamment en Alle- 
magne pour s’engager irrévocablement: 
la vue de Id belle Hcnrieîîe a renverfé 
tontes fes rcfolutions. Vainement lui 
ai-je remontré l’inutilité de fa paflion. 
Les parens de celle qu’il adofe, ne con- 
fentiront jamais à l’unir à un homme 
fans fortune ; il ne peut donc qu’être 
malheureux s’il s’abandonne au penchant 
de fon cœur. Il ne me relie qu’une res- 
fouiTC pour lui , c’elt de l’arracher .de 
fes yeux, de le forcer à me fuivre en 
Allemagne, & de ne l’abandonner qu’au 
moment oii des vœux Ie*forceront à re- 
noncer à toute efpérancc. Vous voyez , 
Mademoifelle , ajouta le faux Comte, 
que l’honneur ne me permet pas d’aban- 
. donner mon ami dans une occafion li 
'dangereufe. 11 faut que je vous quitte , 
& ce qui met le comble à mon défe- 
fpoir, -c’elt que je ne puis me promet- 
tre de vous revoir avant (ix mois qui 
me paroitront fix fècles; mais li vous 
daignez partager mon amour , je jure de 
revenir aulîi-tôt que -mon ami' le fera 
fixé, îk de vous faire dans ma patrie un 
fort digne de vqus. 

La 
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• Ija'Benolt frémit en apprenant la ré- 
'foiijcion du Comte. Mille accidens pou* 
voient déranger un ctablinTemcnt dont 
elle ctoic éblouie. Quelque bonne opi- 
nion qu’elle eut de fes charmes , elle 
craîgnoic tout d’une fi longue ablénce : 
un nouvel objet, un recour^fur ce qu’il 
de voit à la noblefic de Ton fang, pou* 
voient lui faire perdre le Comte. Elle 
rcfla quelque teins réveufe, puis repre-' 
nant la parole, elle dit à Ton amant: 
j’avoue que les parens'd’/i6’7.’r;c^rre ont 
î’ame intcrcrTce ; cependant, la haute . 
naitfance du Baron pounoic les éWüuir.. 
]Jai quelque pouvoir fur leur el prit, iSc 
Il vous conlbncez. ... 

^Ah! gardez-vous de leur laifler péné- 
trer nos fentimens , die le Comte en 
l’interrompant ^qusnd même la d-lieren- 
ce des réligions ne iéroit pas un obfta- ' 
clc invincible à leur confcTitcment , je 
ne pourrois me rlatter d’obtenir l’aveu 
du père du Baron: fier dè fa nobleHe, 
tout l’or du Pérou ne pobirroit l'enga- 
ger à une méTaliance.' Je vous le ré-' 
pete, la fuite cfl; le feul remède que je 
doive tenter pour fauver mon ami. Je 
vais employer tout le pouvoir que j’ai- 
fur .fon efpric pour l’engager cà partir 
dans deux jours; & fi vous voulez vous 

. Il 3 crou- 
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trouver demairT^ l’opéra , je vous y di- 
rai Uü adieu qui fera bien cruçl pour 
moi, mais qu’il ne m’efl pas poifiblcdo 
retarder plus lonçtcms. 

La Benoit auroïc peut-être dès cet in- 
fant propofé le honteux projet d’ua 
enlèvement ; mais quelques perfonnes- 
de fa connoi (Tance ayant paru à la pro-; 
menade, elle fut forcée de quitter les- 
deux avanturiers qui ne doutèrent plut 
du fuccès de leurs artifices. 

A peine Henriette & fa gouvernante 
fè .dirent-elles un mot pendant le clic- 
min. Si la Benoit étoie- occupée de la» 
crainte de perdre fon amant, Henriette 
ne l’étoit pas moins de la triftclTc qu’el- 
le avoit cru démêler fur le vifiige du 
Baron. La Benoit en lui rcpéiant lai 
converfation qu’elle avoit eue avec le. 
Comte, la pénétra de douleur, & lui 
expliqua la caufe de, la trifteffe de fon» 
amant. Elle pafla les prémiers momensi 
à aceufer la for-tune qui lui -avoit refu-j 
fë un fang avec lequel le Baron put s’al- 
lier fans hante; cnfuice, elle fe difoit. 
à elle-même que. R)n amant l’aimeroit 
bien peu , s’il cédoit aux inflances de> 
fon ami. Quelques momens après, el- 
le fe rappelioit l’extrêiiité oii il feroic 
révime a fi l’ainoux l’emportait fur da. 
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raifon. La Benoit- h lai(Tâ long-tcin^; 
livrée- à cîle-même^ & lorsqu’elle la vie 
épuifée- par les inouvemens- contraires 
qui l’avoienc agitée tour-à-tour , die 
lui dit qu’elle- ne voyoic qu’un remède 
à fes mauy*, mais qu’il falioie du cou^ 
rage pour le mettre en pratique, lleri'^ 
r/eiie l’ayant prelTée de parler , elle lui 
dit. 

11 eft' certain , Mademoifelle, que le 
Baron vous adore; le Comte m’a fait 
entendre- qu’il cherchoit depuis trois 
mois roccafioii de vous déclarer fes fen- 
timens. Son amour auquel* il dl-détcp- 
miné à facrifier fa fortune , n’ai point 
été foutenu par refpoir. L’orgueil de 
fes parens , l’avarice des vôtres font des 
obilacles invincibles à fon union avec 
vous 5 fl vous è:es réfolue k m vousî 
donner que de leur confentcmcnc ; il 
faut donc vous réfoudre à le laifie-r- [par- 
tir & à l’oublier, ou à vous donncT'a 
lui fans attendre un aveu , dont après tout 
vous pouvez vous- palTcf l’un 6: l’autre. 

Quelque paffionnée que fut- Hehvitt^ 
.r{?,clle frémit à cette propolition; mais 
fa foible vertu ne put la foutenirxontre 
le danger de- perdre fon amant-, & en- 
• couragée par l'on indigne goiwernaarev 
elle la iaiüa maitielVe- de. fa conduite. 

Il 4, La 
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La Bsnolt annonça le foir au Comte que 
ion élève étoic prêceà faire tout ce qu’il 
croiroic le, plus propre à fauver fon a- 
nii; que cette jeune pcrfonne lui avoit 
avoué qu’elle aimoit paflionnement le 
Baron, & qu’elle feroic inalheureufe a- 
vec tout autre époux, fut-il un Prince. 
]c n’ai pas eu le courage , ajouta la Be- 
noit , de la jetter dans le défcrpoir en 
combattant inutilement une paflion in- 
furmontabie ; & pourvu que votre ami 
lui donne fa foi en ma préfcnce & en la 
vôtre , elle le fuivra partout en qualité 
d’époufe. Pour vous, mon cher Com- 
te, qui ne dépendez que de vous-mô- 
me, je ne crois pas que vous remettiez 
à un autre tems ce que vous avez des- 
fein de faire en ma faveur: nous pou- 
vons nous unir ici, & fuivre enfuite nos 
jeunes époux. Le faux Comte parue 
tranfporté de joye à cette propoftion: 
il n’entretint la que de la vie Iieu- 

reufe qu’il fe promettoie de paÜer avec 
elle , des agrémens qu’il fe propofoit de 
lui procurer; niais après s’étre livré fans 
mefurc à ces tranfports, il parut tout à 
coup comme frappé d’une réflexion fu"^ 
bitc, & dit à \-à Benoit: PleLs! ma Rei- 
ne, je q^ai d’abord été occupé que de 
la raviÜliUte penfée d’êuc à vous; l'ex- 
cès 
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çès de ma joye fembloit avoir anéantis 
tous les obdacles qui pouvo’enc retar- 
der ma félicité. Momens heureux.! faut- 
il que la cruelle raifon vienne vous 
troubler? 

Que (igni fie ce difeous? reprit la Be- 
noit toute troublée ;‘^au moment où ma 
tendrelTe pour vous écarte les obfla- 
clcs qui paroiflbient infurmonfables , 
vous avez de nouvelles didieukés à ' 
m’oppofer? 

Ecoutez, ma chère; ma fîncérité à 
votre egard va vous prouver la réalité 
de mon atcachcmenr. Je vpus ai dit’ 
que j’étois riche , & que je pouvois 
vous faire un établifiement avanta- 
geux , & certainement , je ne vous, ai 
pas trompé: cependant, vous le pou-' 
vcz être li vous concevez qu’un hom- 
me riche en Allemagne le foit en Hol- • 
lande. En vivant dans mon païs , je 
puis y entretenir un équipage , un' nom- 
breux domeltiquc avec mon revenu, qui - 
fuffiroit à peine pour me faire vivre ici 
en (impie gentil ho mnfC. Je ne vous 

cacherai pas inêiiie que mes voyages* 
m’ont un peu dérangé,' que je ferai for- 
cé de paQer deux ou trois ans fur mes 
terres pour mè” mettre en état de pa- * 
roitre à la cour de mon Prince fur le' 

H y : ^ mémû - 
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môme pied oii j’y étoîs autrefois. Vous’ 
concevez par cècee confdîîon fincère 
que je fais hors d'état de mettre mon 
ami en fituation de profiter de vos bon- 
tés & de celles ù" Henriette; car je ne’ 
puis vous difiîmuler que cette jeune' 
perfonne ne 1 croit pas en fureté fur 
mes terres. La famille du Baron eft' 
puifiTantè: on traiteroit d’illufion Ton. 
mariage avec Henriette', du moins fe 
croiroit-on autorifé à le faire caiTer^ 
pareeque mon ami n’a pasl’agc fixé par 
les loix pour fe marier fans le confen- 
. tément de fes parens.’ Il faudroit donc’ 
qu’il pût fe fou tenir jufqu’à cet âge 
avec hbnneur dans lïn païs étranger. 
3*employerois ce teois à faire revenir' 
les parens de leur ridicule entécemenf 
■je peindrois les vertus, la beauté, les 
grands biens d'Henriette : peut - être- 
triompherois-je d’un vain phantôme ; 
jé ferois valoir fur-tout rinaifTofubili té' 
du mariage de mon ami lorfqu’il l’au- 
Toic réhabilité dans un “âge convena- 
ble*, que s’il ne m’étoit pas pofiible de 
Jè reconcilier avec fes parens, je pour- 
rois me flatter d’âpaifer ceux d'Hen- 
riette qui voy mt ce qu’ils appelleroient 
un mal fans remède , feroient forcés 
do s- y preccr. Mais encore une fois , 

. tous 
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tous ces projets tombent & s’évanôuVs- 
fcnc , faute de pouvoir donner au Baron* 
le moyen de fubfifler honnêtement en 
Angleterre , oii.il auroit dtTiein de con- 
duire Henriette^ fi la fortune ennemie 
n’y mectoit un obfia^e , qu’il n’efi paS' 
en notre pouvoir de détruire. 

fendant ce long difeours ,• la %zimt 
s’extafioit fur la probité d’un amant li 
lx)nnê:e homme : la vérité , elle avoit 

compté fur une fortune brillante, & il 
fal'.oit rabattre de fes idées à cec égard; 
jiuis cette fortune toute mé J iocre'qù’ek 
Je eut paru en Hollande, étoit confid^ 
rabie en Allemagne^ elle, é toit préféra- 
ble à la penfion que fâ fidélité }.x>ur les- 
parens d'Henriette pouvait lui aifQi’er 
& d’ailleurs , elle feroit unie pour ja- 
mais à un amant qu’elle a im oit de- donc 
elle étoit adorée; à un amant qui s’é- 
toit expofé à la perdre pluiôt que de la' 
tromper; à un homme enfin dont l’ame 
étoit fi belle, qu’il ne pouvoir fo réfou'- 
dre à facrifier le bonheur de fôn ami au 
lien propre. Elle .entrevoyoic un moycii: 
de faire difparoitre le feul obftacle qui 
pouvoir retarder Ton tnariage : cepen- 
dant, cemme il dépendoit d' Henriette y. 
elle demanda jusqu’au lendemain' pour 
répondre au difeours du Comte. 

il û 
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Quelque amourcufc que fut la Be- 
noit, elle n’avoic pas rime affez beife 
pour confei 11er un vol à IIc;:r!etle ;vuiûs 
li cette jeune fille fc determinoit elle- 
même à prendre une partie du bien qui 
devoie lui appartenir un -jour tout cn- 
'tier , elle fe difoic à elle -même, que 
cette aêlion pouvoir être exeufee par 
les etreon (tances où elle fe trouvoir. 

Lorsqu’elle fut feule avec Henriette , 
elle lui répéta mot pour mot la con- 
veiTacion qu’elle avoir eue avec, le Com- 
te , fans ajouter une feule parole qui 
pût Texcitér à prendre des méfures ca- 
pables dè faire réuffîr leur criminel des- 
fein. Hélas ! la foible Henriette n’avoit 
pas befoin d’être follicitéc: après avoir 
confenti au premier crime , voler fon 
Père , lui parut une bagatelle qui ne mé • 
ritoit pas le plus, petit fcrupule. Elle 
fe faifit d’un porte-feuille qui ne ren- 
fermoic heureufement que trois mille 
pièces en billets de banque, & la nuit 
fui vante, ces deux abufées furent join- 
dre les deux fourbes qui les attenJoient. 
Le Baron à qui Henriette avoit rémis le 
porte-feuille , partagea les trois mille 
pièces avec fon complice'qui prit le che- 
min d’Allemagne avec la èt pour 

ne plus parler de cette rïialheurcufc, le 

' . faux 
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faux Comte mit une dofe d’opium dans 
Ibn vin lorsqu’ils furent à la dernière 
ville de la république , & l'abandonna 
dans une auberge 5 en lui enlevant Ton ar- 
'p;cnc èx fus hardes. Cette femme apprit 
à Ton reveil le départ de Ton perfide, (Sc 
comme on la croyoit mari;.c avec ce 
fccleratj on lui fit* une quête, avec la- 
quelle elle retourna en France, où elle 
s’enferma dans une maifon de pénitence, 
d’üLi elle écrivic-aux parens d'HenrieUe • 
une confefiion de tous fes crimes. 

- j’ai oublié de vous dire, qu'llenrletîe 
en quittant la maifon paternelle, avoit 
lairié une lettre pour Ion Père. Elle lui 
demandoit mille pardons de la démarclic 
que l’amour la forçoic de faire , lui di- 
füit qu’elle alîoic en France , qu’il ap- 
prendroit bientôt qu’elle avoit fait une 
alliance au dciîus de tout ce qu’elle pou- 
voie prétendre. ' ' 

Un coup de foudre eut donné, moins 
de frayeur à ce Père infortuné, quene 
lui err caufii la lecture de cette fatale 
lettre. 11 ne perdit pourtant pas le ju- , 
gement dans une ‘telle extrémité. La ' 
femme de chambre de fa fille avoit feu- 
le la connoiffance de la fuite de fa mai; 
trefié. Le Pgra tombe à fes piés , lui 
proaicc une fortune confidérablc-^pour 

• H 7 ' pnx 
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prix de Ton fiicnce, & ayant tiré d’cNc' 
le fernaenc le plus facié pour afiurcr le 
fécret qu'elle lui prométtoic , lui pro.- 
pofe de fe rendre dans une mai Ton de 
campagne qu’il avoit à quirze lieuës de- 
là , & de l’y attendre quelques jours. 
On fit venir a grand bruit un carrofl'e à 
quatre chevaux. Le marchand dit tout 
haut que fa fille , fa gouvernante & fa 
. femme de chambre alloient à fa mailbn 
de campagne , & qu’il les fuivroit à 
cheval. Il eut foin , pendant que le 
cocher arrangeoit quelques malles que' 
la femme de chambre avoit remplies,, 
d’envoyer tous les domefliques à diver- 
fes corhmiflîons , &-fit partir la fcirime 
de chambre feule, apres lui avoir remis 
cent louis d’or pour an-hes de ce qu’il 
lui avoit promis. 

Pendant que ce père prudent dévo* 
roit le défefpoir auquel (on amc étoic 
en proye , fon époufe dormoit tran- 
quillement fans fe douter de la perte 
, qu’elle venoit de faire. Le marchand 
monta dans fa chambre , &Iui dit de l’air 
le plus tranquille en apparence , qu’il 
avoit commis une faute à fon égard 
dont il efpéroit le pardon. Il s’efl: pré- 
fenté , lui dit- il , pour Henriette une 
©ccafion favorable de voir la France'. 

Une 
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lUne Dame Angîoife" du premier rang 
me l’a demandée pour deux mois. J’ai 
craint votre tcndreflc 5 ma chère: vous 
m’auriez peut - être empeché par vos 
larmes de tenir la parole que j’avois 
donnée; & comme il y va de la fortu- 
ne de notre enfant, j’ai cru devoir la 
faire partir fans vous en avertir. Alor^; 
fans donner' à fa femme le temps de lui 
faire des reproches, il forge à l’heure 
même un roman : cette Dame avoit îm 
fils unique à qui elle foûhaitoit infpi- 
rer du goût pour Henriette, & par des 
rai Tons de famille^ elle voulut que ce-- 
la fut fécret. ^ 

La mère"‘ d’üfewr/ei?e gronda, fe plai- 
gnit, pleura^ s’apaifa enfuite, ôr pro^ 
mit à ion époux de paroîcre tranquille, 
& de dire que fa fille étôit allée à la cam- 
pagne OLi elle alloit elle-même pafler 
quelques jours ; mais au lieu de lui fai- 
re prendre la foute de cette maifon , le 
marchand la conduifit chez un ami , au- 
quel il ne pouvoir fe difpenfer de con- 
fier fonYecret; Ce fut là qu’il apprit 
à fon époufe la vérité de toute cette a- 
vançure, & qu’il la conjura de lui aider 
à dérober à toute la terre la raauvaife 
conduite de fa fille. 11 pria fon ami de 
faire partir des exprès pour toutes les 

vit- 
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villes fronti(':res de France, avec des 
lettres adrcirécsà tous les commandons 
des place’8 pour les conjurer de faire 
rp.etcre Henriette dans un lieu de fureté; 
mais ces lettres ne partirent pas : le 
marchand apprit par haiard que fa flic 
s’étoit embarquée dans un vaifleau qui' 
paiioit pour l’Anglcterrü,,* & il fe dé- 
te’-mina à l’y fuivre. Une maladie dan- 
géreufe que le chagrin occafionna à Ton 
epoufe , ne lui permit pas de l’aban- 
donner , pc les perquificions exaéles 
qu’il ht faire par toute T Angleterre, ne 
lui ayant donné aucun lumière fur le- 
fort de fa fille, il fc perfuada que fon- 
ravifleur l’auroit conduite en Allema-- 
gne. De retour chez lui, il publia qu’ 
Henriette écoic allée en -France chez- 
une de lès fœurs, ù. qu'elle y paflèroit 
quelques mois. 

_ Cependant, cette fille infortunée ar- 
riva heureufemenc à Londres, -oü Ton* 
amant la titit foigneufement enfermée, 
f )us prétexte de la dérober aux perqui- 
fitions qu’on feroic d’elle. Les pré ' 
miers jours, il partagea fa folitude;' 
mais bientôt dégoûté par la poflèfiion,- 
il ne daigna^ pas lui cacher l’ennui 
qu’elle lui infpiioic. Henriette lui avoit- 
rappelle plufieurs fois la- promclle qu’il* 

luf . 


Diÿtîixed i ■ L 



des Adolescentes. 185 

lai a voit faite de l’époufcr , & il, en 
avoit éludé l’accompliflement fous di- 
vers prétexte. Enfin , ce monüre las 
de difTiinulcr , lui déclara fans détour 
qu’clîc ne dévoie plus compter fur lui, 
moins de fe foumettre aux vues qu’il 
avoit fur elle. J’ai joué, lui dit-il , & 
un révers de fortune m’a fait perdre la 
. fomme fur laquelle nous comptions pour 
notre fubfifl:ance;mais ce malheur peut 
fe réparer. Vous êtes jeune , aimable, 

■ ajeûta - 1- il ; les Anglois font généreux : 
un Seigneur épris de vos charmes, s’of- 
fre à pourvoir à notre fublidance; ma 
inain fera le prix de votre complaifan- 
V ce pour lui. , 

Vous croyez peut-être ^‘‘Henriette 
fî cruellement tromp'‘’e, exhala fa dou- 
leur par des reproches & des injures; 
non , Mesdames: le mépris, l’horreur 
qu’elle conçut pour l’abominable hom- 
me auquel clic avoit tout facrifié, fut 
chez elle un fentiment dominant qui 
éïüufdi tous les autres. Elle fe léva 
fans dire un feul mot , & s’enferma 
dans Ton cabinet , ne pouvant foutenir 
'la vue du faux Biron. Celui-ci ne 
's’étoic pas attendu à tant de modéra- 
tion , de croyant que fa maitrefTe fc 
rendroit bientôt prendroit le parti 

qui 
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qui fembloic être pour elle le fcul à 
prendre, il ne voulut pas la prefTer pour 
.ce moment , & forcit pour quelques 
heures. 

Henriette feule dans fon cabinet, y 
éprouva d’abord une forte d’anéan- 
tilïement qui lui ôra ruHige des facul- 
tés de fon ame: enfuite, par un mou- 
vement comme machinal, elle fe jetca 
à génoux 3 léva les yeux. & les mains 
au ciel fans pouvoir ni former un* fenti- 
ment, ni proférer une parole, ni' mê- 
me jetter uie feule larme. Son cœur 
' étoit pourtant d'accord avec fa poflure: 
cette attitude étoit la feule prière dont 
elle fût capable alors, & c’étoit vraie- 
inent une prière, car elle étoit accom- 
pagnée d’un fentiment confus de fo» 
impuiflance , d’un aveu de fa confiance 
en l’Etre fupréme qui feul pouvoir la 
fecourir. Ses fentimens percèrent jus- 
qu’au trône de la miféricordc de Dieu ; 
la grâce les avoit excités en elle: elle 
avoir obéï à cette grâce, il fe hâta de 
la fecourir. Une lumière vive vint 
éclairer cette malheurcufc fille, (S: lui dé- 
couvrit la feule reflTourcc qui lui reftoiü. 
Fidèle à cette lumière, elle fe lève, 
fiit un petit paquet des hardes qui lui 
épient refiées, fort de la chambre de 

da 
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de cette mai Ton avec autant de préci- 
pitation que fi elle eût craint de la voir 
s’écrouler; Henriette' n’ayant aucune 
vûëfixe, marcha- afléz long-reras ; cn^ 
fin , un embarras de- carrofiTes l’ayant 
forcée de s'^arréter, elle lût un billet qui 
1-ui apprit qu’il y avoir dansrla maifon 
proche de laquelle elle étoit , une cham- 
bre, ou plûtét un grénier.àlouerv Heu- 
reufement. pour elle, la femme-, à la? 
quelle appartenoit ce 'grenier, enten- 
doit le François, & avoit de l’humanité 
& de l’honneur. Elle fit quelques ques- 
tions à Henriette qui Tallura qu’elle ne 
r-ecevroit aucune vifite,, & qu’elle ne 
fortiroit qu’une fois la féraaine pout 
vendre Ton ouvrage.. Cctce femme à 
qui la figure d' Henriette avoit donné 
quelque crainte , fût tranquillifée ptB- 
cedifeours. Elle» la reçue,, & confen- 
tic par la fuite à' lui donner en échiinget 
de fbn travail , rabrolumenc néceflairq 
pour ne pas .mourir de faim.- 
A peine Henriette fût - elle feule, . 
qu’elle fe rappella tout ce- qui lui étoit 
arrivé, comme un fonge dont elle n’au-;. 
roic pû conllater la réalité, fi l’état 
déplorable dans lequel die- étoit rédui? 
te, ne l’eût forcée de s’avouer l’exi- 
ftcüce de fon défordrê. 6c de^ fes fuites, 
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Alors , comme fi elle eût appris dans* 
ce moment tout ce qui s’étoit pafl'é, 
elle fc fentit laific d’une fi grande Con- 
fufion, que quittant avec précipitation 
la place qu’eile 'occupoit , elle courût 
fe cacher dans un recoin obfcur oti Çor 
prefiant contre la muraille , elle fem- 
bloit vouloir s’y enfoncer pour fe dé- 
rober à elle - même fii propre vûë; 
vain effort , toutes les funefbes dé- 
marches qui l’avoicnt conduite à fa 
ruine , étoient rangées devant Tes yeux : 
c’étoit , m’a -t -elle dit, comrne un 
Cercle d’ennemis rangés en bataille au- 
tour d’elle, qui la prdlbient & l’envi- 
ronnoient de telle forte, ou’üs ne iur 

J, 

laifibient aucune iriuë-pour s’échapper; 
elle n’ofoit ni lever les yeux, ni refpi- 
ter, ni faire le moindre mouvement.- 
Elle ne fût tirée de cette fituation que 
par une autre plus pénible: tout à coup, 
l’imapc de fon pèrf- ^ de fa mère mou- 
rans de douleur & de défefpoir s’offre 
à Tes yeux. Ils l’accufent de leur mort,* 
lui rappellent la rcndrcfTe qu’ils-lui ont 
toujours témoignée, & la trille lécom- 
penfe qu’ils en ont reçûë. A l’inftant 
elle tombe contre terre, leur demande 
pardon avec de grands cris, leur tend 
les Iras, & il lui feinble qu’ils la^ ré- 
pons- I 

I 
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poufTent avec horreur.- Ses parens , Tes 
amis , tous ceux qu’elle a connûs . fem- 
blcnt aufîi fc joindre à eux. Les uns 
lui reprochent l’infomie donf elle a 
couvert tous ceux qui " ont le majheur 
dCslui être liés par le fang: les autres 
fe reprochent les égards qu’ils ont eùs 
pour une créature qui les méritoit ti 
peu ; les derniers infultent à Ton mal- 
heur, fe réjouiflent .de la voir humi- 
liée, lui reprochent fa hauteur, fa va- 
nité, la félicitent ironiquement fur la ^ 
haute alliance qu’elle a contraétée. L’à- 
me de la pauvre Henriette ne pût fup- 
^porter tant d’aflauts: elle s’évanouit, 

& demeura long-tems privée de l’u- 
fage de fes fens , car il étoit nuit lors- 
qu’elle revint à elle. 

Lady Sense'e. 

Je ne puis réfill^r à l’attendriirement 
que m’infpire le récit de cette trille 
hilloire ; elle efl faite ce me femble . 
pour fiiire trembler celles qui fe flac-*'^ 
Lent le plus de leur fagefle; car enfin, 
j’ofe dire que l’âme de cette pauvre 
fille ét^it vertueufe: des circonftances 
malh^ï’eufes l’ont précipitée dans l’a- 
bime de tous les maux. Pardon, ma 
Bonne , de vous avoir interrompue! 

Je 
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Je brûle du déGr de favcir la fin de 
cette hiltoire. 

' Madem, Bonne. 

Elle fera bientôt finie ,‘‘!T)a chère. 
Depuis plüfîeurs mois , Henriette tra- 
vailloit feule dans* fon grénier, & fouf- 
froic tout 'ce que l’indigence a de plus 
sfFreux pour une perfonne élévée dans 
râbondànce. ' \Ses larmes n’ont prcfque 
point ‘tari pendant ce temps , & fans le 
fêcours de la prière, elle auroit fuc- 
combé mille Tois à Ton défefpoir. Le 
hùfard-ou plûtôt la providence îne Tonc 
fait cdnnoître: je-Pai mife dans un lieu 
plus ‘décent; je l’ai confolée, & j’ofe 
v^s ^flurer Mefdames , qu’éllc ira 
beaucoup plus loin dans le chemin de 
la plus hérüi]gue vertu , • qu’elle n’a été 
dans le fentfér du vice. .Au refie. Ton 
père par fa 'firudenc’e s’eft cônfërvé la 
liberté de la rc{>rcndre chez lui. Le 
fécret de^fon •aVanture eft impénétra- 
ble: on la 'croit en -France 61i il via la 
çottdûme,- ôcdii il 'ira la reprendre dans 
quelque tems. 

'A'u relfie, la réfléx’îo'n de Lady ‘6'c;î- 
/ee eft ti^s - jufte. Cette fille a i’ame 
vcKueü'fe,“èc cela -me fournit Toccafon 

de 
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de vous répé:cr pour la millième fois, 
que la vertu de cempéramenc li’eft pas 
fulHfantc pour fe foutenir dans Ics-oc- 
cafions tant foie peu dangéreufês. Il 
o’appartient qu’à la feule réligion de 
nous donner des forces viclorieufes con- 
tre toutes fortes de dangers, & la pau- 
vre Henrieite avoir de la réligion une 
connoiflànce féche , flérile , Tuperfi- 
cielle, & telle que l’ont ordinairement 
les -gens du' monde. 

Lady S p i R ï x u^el le. 

t 

Que de précautions à prendre quand 
il eil qucllion'de-choifir une goüvér' 
nante! Je crois que celle dé Màdemoi- 
fellc Henriette étoit fage aiïfii ’dahs le 
fond mais la vanité , le défîr de plai- ' 
rc, défaire fortune, lui* ont ténu lieu 
d-unc.amc déréglée, & ont .produit 
clicz elle les inêaies effets. 

^•MadBïïu Bonne. 

. Votre réflexfon eil admirable , ftfa . 
chère. Toutes Ics paflions , telles qu’el- 
les Toient, peuvent conduire au. morne 
but:, parmi le -grand norhbre •de'ccllés ‘ 
qui fe ..perdent , il y -en a bien peu 
qu’ün naturel vicieux ayent précipitées 
dans le crime. La vanité, la jàlôûne, * 
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la gourmandiTc, ror^ueil, & miîle'au- 
très défauts font perdre la fagelTe; c’eft 
pourquoi je n’ai de confiance que dans 
la vertu de celle qui a la crainte de Dieu 
pour fondement. J’ai un mot â dire- 
en particulier à Mifs Molly : je vous 
prie , Mesdames , d’aller faire un tour 
de jardin. 

Mifs Molly. 

LailTez - moi un moment pleurer tout 
à mon aife, ma Bonne; j’écoulFe. . . . 
N’allez pourtant pas croire que ces lar- 
mes ayent une indigne caufe; non, nia 
Bonne: le repentir n’en efl: pas moins le 
principe que ma reçonnoilTance envers 
mon Dieu. Chaque inftant de ma vie 
doit être employé à le remercier , & 
à vous benir après lui comme la caufe 
de tout mon bonheur. Achevez votre 
ouvrage, ma Bonne: diftez-moi la con- 
duite que je dois tenir à l’avenir pour 
réparer ma faute ; diftez-moi ce que 
je dois faire pour en dérober la con- 
noiflance à mes parens. Hélas I ils en 
mouroient de douleur. Cependant, je 
ne pourrai leur cacher long - tems la' 
perte de mes bijoux & les dettes que 
J’ai contractées. 

Mu- 


\ 


Digitized by Google 



^ 'des Adolescentes. 193 
Madem, Bonne. 

La providence a pourvu «i tout, ma 
'chère enfant. Vos bijoux avoient été 
vendus à moitié prix à un miférable, 
qui pardà s’étoit mis dans le cas d’être 
puni comme un réceleur il les a *ren- ' 
dus pour fort peu de chofe. A l’égard 
de vos dettes, j’efpère que vous aurez 
aflez d’amitié pour moi , pour me per- 
mettre de vous offrir l’argent nécefîaire 
pour les payer: vous me le rendr^ peu 
à peu, ^ bientôt entièrement fi Æusle 
voulez. Point de réponfe à cet article, 
ma chère. Je le regarderois comme une 
injure que je ne vous pardonnerois ja- 
mais. A l’égard de la manière de ré^- 
rer votre faute devant Dieu, il vous en 
offre un moyen bien naturel. ‘-Ecoutez- 
moi , ma chère , & regardez ce que je 
vais vous dire, comme une preuve de 
mon • attachement fincère. 

Vous avez peu de fortune , & ce peu , 
vos parens ne peuvent s’en dépouiller 
pour vous' établir qu’en s’incommodant 
beaucoup. Ils vous aiment pourtant avec* 
tant de tendrelTe, qu’ils font déterminés ^ 
à tout facrifîer pour vous bien marier. '* 

Mifs Mo LL Y. 

J’âimeroîs mieux renoncer pour jamais 

Tom. lll. ■ 1 au 

♦ 


Digitized by Google 


194 M A G A Z I N 

au mariage, que de voir mes parens fe 
dépoui lier pour moi ; d’ai 1 leurs , ma Bon- 
ne, j’ai été fi malheureufe dans mapré- 
mière inclination , que je fuis prefque 
déterminée à n’aimer jamais rien : vous 
concevez que cette difpofition emporte 
celle de ne me marier jamais. 

Modem. Bonne. 

Non , ma chère , je ne conçois pas ce- 
la ; voilà une vraye idée de roman : pour 
idtre heureufe en fe mariant, il fuffitd’e- 
llimèr la perfonne qu’on époufe. De cet- 
te eftime, l’amitié naît à coup fùr, & 
ce fentiment feul fuffit au bonheur des 
perfonnes mariées; il efl: même le feul 
dont on doive fe promettre un attache- 
ment durable, comme je vous l’ai dit 
bien des fois. 

^lifs Mo LL Y. 

J’en conviens, ma Bonne, pu plutôt 
ma raifon en convient; cependant, mon 
•cœur répugne toujours à mes lumières 
jfur cet article. ' ; 

Modem. Bonne, 

Pouvez-vous vous citer à vous-même 
votre cœur après le tour qu’il vous a 
joué, après ceux que je prévois qu’il 
•vous jouera dans la fuite ? 

. Mifs 
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■ Mifs Moll Y. 

Vous me faites trembler, ma Bonne: 
me croiriez-vous capable d’une fécondé * 
faute après la cruelle expérience quej’ëi 
faite? Ah! je fuis fûre que vous avez 
meilleure opinion de votre Hollandoife 
que de moi. Vous nous avez aiïuré que 
vous la regardiez comme une peiTonne 
qui alloic fe livrer aux plus^ héroïques 
vertus: me croyez- vous incapable d’uû 
pareil effort? 

Madem. Bonne, 

Je fuis forcée , ma chère , de vous par- 
ier avec une fîncérité qui auroit quelque 
chofe de choquant j 0 elle n’avoit fon 
principe dans la tendre amitié qne je 
vous ai vouée: c’efl cette amitié qui 
m’a fait approfondir votre caraélère. Il 
efl: excellent, ma chère; mais il réunit 
deux contraires qui me font trembler 
pour vous: une vivacité de fentimens 
auxquels il faut un aliment, & une foi- 
bleffe inexprimable pour-les combattre. 
Oui, ma chère amie, malgré la trille 
expérience que vous venez.de faire, 
vous aimerez encore^ & peut-être plus 
dangereufement que la prémière fois. 
Ne m’interrompez pas , je vous en con- 
jure, & écoutez-moi jufqu’à la fin. 

l 2 • Vou' 
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' Vous avez des agrémens, vous avez 
■des vertus. . Vous plairez par les pré- 
micrs à tout ce que nous avons d’hom- 
mes frivoles ; vous pourrez par les fé- 
condes vous attacher un homme de bon 

fens. Je ne dis pas qu’il fera amoureux 
<le vous , non , ma chère , il fera quel- 

• que choie de mieux ; mais ce mieux ne 
fera pas tel k vos yeux : le langage tran- 

^quille d’une amitié rcfpedhueufevouspa- 
roîcra glacé , fur-tout lorsque vous le 
comparerez aux emportemens d’un jeu- 
ne écervelé qui vous protdtera un à- 
mour éternel. Votre cœur vuide à pré- 

fent, fe laffcra bientôt de fon oifiveté. 
Tel eft l’effet ordinaire des grandes pas- 
sons, même de celles qui ont été mal- 
heureufes: elles accoutument le cœur 
à des émotions vives dont il ne peut plus 
fe palier. Votre coeur fatigué du repos, 
attendra, ou du moins failira avec im- 
patience, le moyen de fe' débaraffer de 
fon inadl'ion. Je tremble lorsque je pré- 
vois qu’il ne fe déterminera qu’en fa- 
veur de celui qui lui promettra les im- 
prellions les plus vives. Nous ne trou- 
verons pas contre un étourdi , un hom- 
me fans morale, la reffource que nous 
avons trouvée dans les crimes du faux 
^’aron; nul moyen par conféquent de 

vous 


AdOL ESCENTÏS. Ip7 

VOUS arracher à une pafîion qui dans le» 
idées ordinaires n’aura rien que dé natu- 
rel : qu’en arrivera-t-il , ma chère ? Je 
puis le pié Jire à coup fûr. . 

Vous ne plairez à un jeune homme , 
tels qu’ils font aujourd’hui , que par vos 
agrémens. 

Cet amour n’ayant point un fonde- 
ment raifonnable paffera bien vice ; & 
fi par malheur, il vous a conduit juf- 
qu’au mariage, & que le, malheur d’ai- 
mer fans être aimée, foit pour-vous fans 
reffource, alors vous tomberez dans le 
délcfpoir ou dans le dérèglement. 

Mifs Moll Y, 

Dans le défefpoir, pafle; mais pour- 
quoi dans le dérèglement , ma Bonne? 
qui peut vous donner une ü mauvaife o- 
pinion de mes mœurs F 

Madem. Bonne, 

L’hifloire de tout le genre humain > 
ma chère. Elle m’apprend qu’une fem- 
me qui aime fon époux j &.^qui s’en 
voit méprifée , commenve par gémir , 
pleurer, fe déréfpcref, «5c finit par cher- 
cher à fe confoler par d’autres fentimens; 
fenti mens «honnêtes dans leur origine : 
on aimeroit mieux mourir que de com- 
• X 3 iiiec- 
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mttyc le crime. On ne veut fe per- 
in^re qu’un amour platonique qui fe 
kbrne aux feuls fentimens,* mais cet a- 
mour platonique n’exifte que dans les 
romans. On s’en apperçoit trop tard: 
le cœur eft engagé, & communément 
ce n’eft pas à des actions vertueufes que 
ce mauvais guide nous conduit. En ua 
mot ma, chère une femme méprifée 
par Ibn mari , ne peut fe tirer de ce 
dangéreux’pas que par une vertu fubli- . 
me , un éloignement abfolu du monde 
& de la compagnie de ceux qui vien- 
nent s’offrir en foule en qualité de con- 
folateurs. Peut - on fe promettre affez 
de courage pour s’arracher à ces dangers ? 

Mifs Molly. 

PouiTois-je vous demander, ma Bon- 
ne, à quoi aboutit tout ce que vous ve- 
nez de me dire, de ce que j’en dois con- 
clure ? 

Madem. Bonne, 

Le voici, ma chère. Vous en devez 
- conclure , que l’indifférence eft un état 
impoffible , ou du moins trop pénible 
pour vous. ' 

Que par conféquent , vous devez re- 
cevoir de la main de la providence la 

pré- 
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prémière ocçafiorj favorable qui fe pré- 
fentera de mecjrre dans votre cqjur urt 
fentiment honnête & raifonnable^qui fe- 
ra du caraftère dont je vous connois, 
un fûr préfervatif pour vous. 

Mifs M O L L Y. ' ^ 

Vous ne me dites pas tout, ma Bonne; 
afiurément , cette occafion favorable que 
vous fouhaitez pour moi, fe préfente. 

Madem, Bonne. 

Je ne vous le diffimulerai pas, ma chè- 
re ; vous avez deviné ma penfée.^Un 
' honnête homme qui n’a d’autre défaut 

S ue d’être venu au monde, une douzaine 
’aonées trop tôt, s’eflimeroit le plus 
lieureux des mortels fi vous vouliez lui 
faire grâce d’être né avant vous. 

Mifs Moll Y. 

Ne badinons pas fur ce fujet, ma Bon- 
ne; je fais que vous parlez deMr. P***. 
Je l’eflimc beaucoup ; mais je le hai’s. 

Madem. Bonne. 

Et pouiTois-je favoir le fondement 
de cette haine? 
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' ’ Mifs Moll Y. 

C’cft que j’ai deviné fes intentions à 
rnoa rgardjCi que toutes les fois qu’ua 
indifférent s’avife de vouloir être aimé 
de nous, il devient haïffable, du moins 
je crois que cela arrive toujours ainü. 

■Madem. Bonne. 

Rien de plus équitable que cette règle 
que vous Tu ppo fez; Voici un fort hon- 
nête homme que j’eftime , pourvu qu’il 
ne veuille pas faire mon bonheur; mais 
s’il s’avifoit de vouloit me mettre dans 
une fituation opulente, s’il aimoit à par- 
tager avec moi fa fortune, Ton rang , Ibri 
crédit, dès -Mors il me paroit haïffable. 

^ Mifs Moll y. 

Comme vous tournez cela , ma Bon- 
ne! Je lui fuis très -obligé de fa bonne 
volontéT pourvu qu’il ne veuille pas me 
forcer à en profiter en intércffanc mes . 
parons, car alors il me parole haVlTable, 
& voilà de quoi j’ai foupçonné Mr. P***. 

‘Madem. Bonne. 

Oh! fur cet article, ma chère, l’in- 
térêt que je prends à ce qui vous tou- 
che, m’em^'^êche d’être de votre fend- 
ment, jeferois vraiemcnc en colère con- 
tre 
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ti:e Mr. P***, s’il a voit pû foupçonner 
qu’une fille de votre âge exigea d’être 
confulcée avant fes parens,* Ton eflime 
pour votre vertu l’a empêché de faire 
cette fcttife: au refte, il cft fortement 
déterminé à ne vous obtenir que de vous. 
Il a demand ,’ permiflion à vos parensde 
vous faire favoir fes vues, <Sc les a con- 
jurés en même teins de ne point emplo- 
yer en fa faveur une autorité à laquel- 
le il fuppofe que vous ne voudriez pas 
ré n (ter ; ainü il a fu allier ce qu’il de- 
voir à la décence & à la dél icatefie. Vos 
païens ont entré dans fes vues : vous 
lentez qu’ils fouhaitent paffionnémenc 
un mariage qui vous efl fi avantageux ; 
cependant , ils- ont promis de ne pas 
vous en dire un mot , & ont confeilié 
'à Mr. P*** de s’adrclTer à moi pour 
favoir vos intentions. 

Ml/s M O L L Y. 

En vérité toutes ces précautions »- 
toute cette délicacclfe, toute cette bon- 
té de mes parens , font une vraye per- 
fécution , une tyrannie infupporiablc. 
Quel parti prendre avec de pareils pro- 
cédés ? On me lailfe une plaifantc liber- 
té, vraiement ! me prend -on pour un 
monllre capable de réûller aux fenti- 

I 5 mens; 
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mens de la tendrefle filiale, delarecon- 
noiflânce ,.aux confeils de l’amitié ? Eft- 
ce là encore une fois me laiffer libre? 

Modem, Bonne en riant. 

On a tort , ma chère. Je vais dire à 
cet honnête homme qu’il n’a qu’un moyen 
de vous laifler libre, c’eft de prefTervos 
parens de vous forcer à recevoir fa main 
fans s’embarrafler lî cela vous plait ou 
non. J’exhorterai votre père & votre mè- 
re à vous déclarer défpotiquemenc qu’ils 
prétendent que vous confentiez à ce 
mariage , ou qu’ils vous accableront de 
leur indignation. 

“ Mifs M ^o L L Y. 

Vous vous mocquez de moi, ma Bon- 
ne, & dans le fond, vous avez raifon,. 
Il efl pourtant vrai que cette conduite 
me ifiettroit bien à mon aife , en me 
fourniflant un motif raifonnable de re- 
fufer mon confentement. Mais dites- 
moi , ma Bonne , cet ’homfhe , eft - il 
bien amoureux de moi? N’y auroit-il 

Î >as moyen de lui ôter cette fantaifie de 
a tête? Comment a t-il pû concevoir 
'une penfée fi extravagante.? Car enfin,: 
il pourroit être mon père quoiqu’il ne 
foit pas encore très -vieux. J’ai une (î* 
« rande répugnance pour les gens âgés ; ilS' 

^ font 
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font fî Téricuîc. D’ailleurs , cet homme 
faura qu’il m’a fait ma fortune: il faii- 
dra lui tout devoir. Que cela eft péni- 
ble! En vérité, je le haïs pour tout 
l’embarras qu’il me caufe. 

Madem. Bonne. 

Je vais vous aider à le haïr encore 
d’avantage: vous ne connoiflez pastouÿ 
fes mauvais procédés à votre égard ; 
mais auparavant, je dois répondre àvoa 
queflions. 

Vous me demandez s’il eft bien amou- 
reux de vous. Pardonnez moi ma fran- 
çhife, ou plutôt pardonnez - lui la fienr 
ne. Il jure qu’il ne l’eft point, du tout; 
mais par parenthéfe, nous pouvons nous 
difpenlèr de l’en croire fur fa parole : 
c’eft un malade qui ne fent pas (on mal, 

^ entre nous, fon amour fe cache fous 
le voile de l’amitié. Cette amitié 01 ^ 
cet amour ont furmonté la répugnance 
qp’il avoit pour le mariage. 11 vouloiç 
être heureux en' fe mariant , ou refter ' 
garçon. Toutes les femmes qu’il a vuea 
jufqu’à ce jour ,<lui ont paru de jolies 
poupées , propres à recréer les yeux. 
Vous feule lui paroilTez propre à fatis*? 
faire fa raifon & fon cœur,. &vousdpn-^ 
aez tellement, l’cxclufion à- toute»’ ies^ 

i <5- au?” 
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* 

autres femmes qu’il renonce au mariage, 
fl vous refufez fi. main. Vous me dé- 
mandez, comment il s’eft avifé de vous 
aimer. Cette fautai fi c’en efl une, e(V 
la vôtre. Pendant la maladie de Mada- 
me votre mère , vous favez que Mr. 

alloit tous les jours chez vous.. 
Votre tendreffe, vos foins, vos atten- 
tions , votre complaifance pour cette 
chère malade, ont fixé Ton attention. 11 
vous a étudiée , & croyant avoir trouvé 
en vous ce qu’il lui faut pour être heu- 
reux , il a rélblu de faire votre bon- 
heur 5 foit en vous prenant pour épou- 
fe, foit en vous adoptant pour fa fille , 
à. en vous afifurant tout fo'n bien ert 

conféquence de cette adoption. 

* ' ' 1 

Mifs Moll y. 

Ah, mon Dieu! que me dites -vous 
là ma Bonne? Je conçois fort bien que 
mon père & ma mère ont raifon de fou- 
haiter un tel homme pour moi ; cepen- 
dant , il efl vrai que j’ai une répugnan- 
ce infurmonrable pour lui. Si -je i’é- 
poufe , je ferai malhèureufe ; fi je ne 
répoufè pas, mon père, ma mère, & 
cet honnête homme là feront malheu- 
reux. Dites -moi en coufcience , ' ma 
Bonne; la réligon & la raifon, me per- 

• • mec- 
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mettent- elles de me facri fier pour le 
bonheur des autres? Prenez bien garde 
à ce que vous allez me répondre au 
moins; je vous avertis que je fui vrai vo- 
tre confeil, &que vous ferez refponfable 
des mauvaifes fuites qu’il aura fans doute. 

Madem, Bonne. 

Eh bien ! ma chère ; je m’en charge 
volontiers. Je connois votre cœur à 
fond , & depuis qu’il eft quefUon de 
cette affaire, j’ai employé tous mes ef- 
forts à pénétrer celui de Mr. P***, 
C’eft fur la connoiffance de vos deux 
.caractères, que je vous engage ma pa- 
role que vous ferez alTortis. Mr, P*** 
fans être Méthodifte , a de la réligiom 
Sa probité eft univerfellcment recon- 
nue. Ileftgai, complaifint, généreux 
fans être prodigue. Ses domeftiques l’a- 
dorent & ne tariffent point fur fes lou- 
anges. 'Vous êtes reconnoiffante, fen- 
fible aux attentions , délicate jufqu’à 
l’excès. Vous aimerez infailliblement 
un mari qui vous accablera de bienfaits, 
qui ne fera occupé que de votre fatis- 
fartibn , & donc vous n’aurez pas à 
craindre . je ne dis pas une infidélité, 
mais même une diftradlion. Vous 
verez tous ces avantages en Mr. P*+* , 

‘ I . & 
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& vous ne pouvez les efpérer dans un 
jeune homme. Ainfi, ma chère, au lieu 
de faire trois heureux en confentanc à 
ce mariage , vous en ferez cinq, votre 
père, votre mère, Mr. P***, vous & 
moi que vous n’ayez pas daigné comp- 
ter parmi le nombre de perfonnes que 
votre refus rendroit miférables. Au 
refte , ma chçre, je ne vous demjînde 
pas à ce moment une réponfe pofitive ; 
priez beaucoup , & demandez ap Sei- 
gneur qu’il conduire toqte cette affaire 
félon fa fainte volonté. 

Mifs M O L L Y. 

Je fuis bien aife , que ma Bonne, qui 
connoit fi bien mon caraétère , le con- 
noiffe pourtant moins que moi. Si je 
réfléchis , je fuis perdue , fuppofez que 
ce mariage ait tous les avantages que 
vous croyez. Il faut , s’il vous plait, 
bruTquer cette affaire , & me mettre 
hors d’état de me dédire. Quand je 
prends médecine , je ne marchande point, 
je l’avale tout d’un coup ; & fi raalheu 7 
reufement je m’amufe à la regarder, la 
répugnance l’emporte fur la raifon, car 
ma raifon efi d’une fingulière efpèce. 
3’y renonce donc aujourd’hui pour fui- 
" ’-e la vôtre, ou plutôt elle m’éclairr 
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afTez pour me dire que vous ne voudriez 
pas me rendre miférable. Mes parens 
ont pu être féduits par les richefles de 
Mr. P*’»=** niais ce motif de féduftion 
pour eux n’en eft pas un pour vous. Je 
m’abandonne donc à votre conduite, & 
dès ce moment je vous prie de me con- 
duire aux pieds de mon père & de ma 
mère , pour les affurer que leurs volon- 
té* feront la mienne. 

Cet arrangement, ma chère amie, rend 
inutile ceux que vous aviez pris fi gé- 
^ néreufement pour cacher mes fottiÆs^ 
mais ma reconnoiiTance n’en fera ni 
moins vive, ni moins éternelle. Partons.. 



DIALOGUE XLVL 
Toutes les écolières rémits. 


J Maicm. Bonne. 

V ous êtes venues bien matin, Mes^ 
dames; à peine avons-nous eu le 
tems de déjeuner. 

Lad'j Mary. 

J’en fuis bien aife, & je pourrois vou» 
fouhaitpr encore plus de mal pour vous^ 

punir 
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■punir de nous donner quinze jours de 
congé* Oh! je fuis bien en colère con- 
tre vous , ma Bonne. Vous ne penfez 
plus qu’à vos grandes écolières ; les aur . 
très fcmblenc ne vous être plus rien*. 

Madem, Bon n e. 

Réconcilions - nous , ma chère. Ces 
leçons retardées , difi crées » font une 
dette que je vous payerai bientôt. Le 
moment approche oii vous allez être 
au nombre de ces grandes filles dont 
vous paroilTez envier le fort. Au reffe, 
votre colère efl; très - flatteufe pour moi, ' 
& pour vous en remercier, il faut que 
je vous embrafle . . . ^ 

Nous allons , Mesda^mes , continuer 
l’hiftoire de la Sainte Ecriture Com- 
mencez,' Lady Cbarlotte,- 

Lady Charlotte. « 

Nous en fommesrefbées aufermon que 
]éfus fit fur la montagne ; en voici la 
fuite- , telle que je m’en fouviendrai au 
moins, car je ne l’ai pas apprife mot à 
mot. 

Que votre lumière lui fc. devant les 
hommes, afin qu’ils voyant vos bonnes 
œuvres , & qu’ils glorifient votre père 
efl dans Içs cieux,. 

Müdem^ 
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Dans un autre endroit de rEvangil^, 
Jéfus récommende aux hommes de fai- 
re leurs bonnes œuvres en fécrcr. Cet 
deux paflages paroiflent concradiftoires, 
& ne le font pourtant pas. Tous les 
hommes en général, & fur-tout les pef- 
fonnes de qualité , fontobligées de don- 
ner boD: exemple, ce qui ne peut fe fai- 
re qu’en faifant de bonnes œuvres ; mais 
quel motif doit avoir celui qui laifle 
appercevoir fes bonnes actions? celui 
de glorifier le père célefte. Qu’eft- 
eeque J.éfus-Chrifl condamne dans ceux 
qui prieiK , jeûnent & font de bonnes, 
actions en public? le délir d’être glori- 
fié par les hommes. Tachons , Mes- 
dames, de concilier ces deux préceptes 
en veillant beaucoup fur nos intentions, 
& en renonçant lorfque nous fai Tons le 
bien publiquement, à tout antre motif 
que celui de glorifier Dieu. Continuez, 
Lady Charlotte, 

' Lady Charlotte. 

\ 

Celui qui donnera à fon'frère un nom 
capable de le diffamer, qui lui ôtera fa 
réputation , fon honneur, méritera d’ê- 
tre condamné au feu de l’enfer. 
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Laà'j Spirituelle. 

Bonne, il y a dans la Sainte E- 
cricurejceiui qui appellera Ton frère foq, 
méritera l’enfer ; cela eft bien terrible, 
car on dit Ibuvent par hafard en parlant 
d’un hoinme, c’eft un fou, & cela fans 
mauvaifc intention. 

Madeni, Bonne. 

Le mot fou dans cette occafion veut 
dire impie. LHnJenfé fc’efl-à-dire le 
fou ) a dit dans fon cœur , il n'y a pas * 
de Dieu. Vous voyez que l’Ecriture 
appelle l’impie & le blafphémateur un 
fou , ce qui eft en ce fens la plus gran- 
de injure qu’on puiflc dire à un homme. 
Mais , ma chère , avec cette explica- 
tion , le palTage n’cn eft pas moins ter- 
rible. Oter la réputation au prochain, 
eft un crime qui mérite l’cnfcr; & que 
fait -on autre chofe dans les cercles 
& les compagnies que d’ôter la réputa- 
tion au prochain ? Quel eft le fujet or- 
dinaire des converfations V la mcdifan- 
ce, & fouvent même la calomnie. Au 
forcir d’un cercle oh l’on s’eft prêté à i 
déchirer le tiers & le quart , on peut fe 
dire à foi - même : je viens de mériter 
l’enfer; fi je mourois aéluellement , j’y 
ferois condamnée. j 

Lady 
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Lady Spirituelle. 

En vérité , ma Bonne, cela demande 
une explication. Il eft certain que les 
eonvcrfations ordinaires roulent fur le 
prochain. On fe mocque des ridicules , 
on répand la nouvelle du jour qui ordi- 
nairement eft une avanture fcandaleufe 
ou ablblument publique , ou qui roule 
fous terre pour ainfi dire , & qui éclate- 
ra bientôt. Enfin , on découvre une 
faute abfolument cachée, ou ce qui eft 
bien rare , on calomnie , en inventant 
une chofe faufle pour faire tort au pro- 
chain , ou par envie , haine , vengean- 
ce , ou même par legereté. ]’ai dit 
que cela étoit bien rare, car il y a peu. 
de’perfonnes aflez méchantes , même par- 
mi les médians , pour commettre ce 
crime. Voilà comme vous voyez , ma 
Bonne , bien des manières de parier du 
prochain; aftlirément, elles ne font pas 
également criminelles. 

Madem. Bonne. 

A ce que je puis comprendre, Lady 
Spirituelle a en horreur la calomnie , à 
regarde comme des bagatelles tout ce 
îqui redit de vrai fur le compte du pro- 
chain, iur-tout fi le mal qu’on en dit, 
eft connu de tout le mond.e. 

Lad^ 
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Lady Spirituelle. 

précifement cela , ma Bonne. 
Par exemple , une fille a publiquerneBt 
une intrigue: elle n’en fait point myllè* 
re, ou bien un miférable découvre une 
faute cachée, qu’une per fonne a corn mi fe, 
il commet un crime, affurémenc; mais 
' cette cliofe alors eft publique , on en 

Ï )arle de tous côtés^ j’en parle comme, 
es autres: fuis-je coupable? 

Modem. Bonne. 

fv^e voici donc érigée en cafuifie ; 
j’ai à décider des cas de confcience.. E- 
coutez, ma chère; je ne confulterai que 
la mienne pour vous répondre , & ce- 
pendant , je foupçonne que vous trou- 
verez ma décifion bien févère. 

Se mocq lier des ridicules du^prochain, 
en parler, c’efi: agir contre ce précepte: 
Ne. fait es pas aux autres ce que mus ne 
muJriez pas qu'on vous fit. Qr, machè-] 
re Lady Spirituelle, fi vous aviez quel-| 
que ridicule , vous feriez très -fâchée! 
qu’on s’en divertit ; donc vous faites 
mal de vous amufer des ridicules des 
autres. Répandre une avanture feaada- 
leufe qui même efi publique, c’eft s’ex- 
pofer â la calomnie. Vous le favez , 

Mcfda- 


A DOLESCENTES. 2X3 

Mcfdamcs , l’événement le plus fimple 
n’efl: jimais rapporté comme il eft: il 
fe charge de circonftances à chaque bou- 
che par laquelle il paffe , & cela fans 
mauvaife intention , enforte qu’il n’eft 
plus le même à la trentième perfonne 
qui le rapporte ; mais fi ce fait pafTe 
par la bouche d’une perfonne qui ait un 
intérêt de pafîion à le déguifer, celaefl 
bien pire. C’eft une boule de neige qui 
fe groflit, & à laquelle on fait encore 
à deflein de grandes additions. Or vous 
débitez une nouvelle Icandalcufe, char- 
gée de toutes ces additions : donc vous 
vous cxpofez à la calomnie , en répé- 
tant une chofe vraye dans le fond, mais 
abfüfument attirée , augmentée , déna- 
turée par les ci rcon (lances, que la ba- 
vardene ou la malignité y ont ajoutées; 
donc vous calomniez, & vous vous mettez 
dans l’obligation de dire à tous ceux 
auxquels vous avez j>arlé: je fuis une é- 
tourdie , je ne fais rien de fùr fur ce 
que je vous ai débité : je n’ai été que 
le cnminel écho de gens, qui peut-être 
avoienc intérêt d’augmenter la mauvai- 
fe adlion dont je vous ai entretenue. 

Vous voyez, ma chère, qu’il efl tou- 
jours dangereux de parler du prochain, 
i.e plus fùr efl donc de mettre unegar- 
. ' de 

\ 
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de à Tes lèvres à ce fujet , & de n’en 
rien dire que nous ne fufîîons charmées 
qu’on dit de nous. 

Lady S.pi rituel le. 

Et de quoi parlera - 1 - on donc , ma 
Bonne F que voulez -vous que dilent u- 
ne douzaine de perfonnes , que l’ennui 
ou l’ufage ralTemble fans avoir rien à 
faire les unes avec les autres ? 

Modem, Bonne. 

Je ne veux pas qu’on fe trouve dans 
tes fortes d’aflemblées , qui d’ailleurs doi- 
vent faire le fupplice d’une perfonne de 
bon fens. Si vous rempliffez vos de- 
voirs de mère de famille , il ne vous 
reftera pas de tems à donner à ces cau- 
feries^ puisque le vôtre fuffira à peine 
pour tout ce que vous aurez à faire.. 

Lady Louise. 

Cela eft excellent , ma Bonne : je ne 
chercherai pas ces forces d’affemblées 
qui, comme vous le dites fort bien, 
font très - ennuyeufes ; mais elles vien- 
dront me relancer chez moi, comme 
cela m’arrive tous les jours: puis-je leur 
fermer la porte au nez ? 

Modem, 
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Madem. Bonne. 

Vous encrez dans îe monde. Mesda- 
mes; il vous eft aifé de vous y mettre 
fur le ton que vous voudrez. Je vais 
vous le prouver par un exemple. My- 
lady G * * * , en fe mariant , ft mit dans 
la tête de ne point donner à manger le 
dimanche, parce que cela empêchok 
fes domertiques d’aller à l’églife. Quel- 
ques amis vinrent lui demander à dinér 
pour ce jour - là : elle leur di t franche- 
ment qu’ils lui feroicnt honneur tous les 
autres jours de la femaine; mais que ce- 
lui - là , fes domeftiques ayant befoin 
d’aller à l’églife, elle ne pouvoir rece- 
voir perfonne. On trouva la chofe riOble,'’ 
on en badina dans les compagnies ; mais 
tout en badinant, on rendit fa déclara- 
tion publique. Elle en fut quitte pour un 
mois de perfécution, & depuis treize 
ans, on la laifle tranquille, imitez fbn 
exemple. Débitez par-tout que la jour- 
née vous paroit bien courte, que toute 
votre matinée eft employée en affaires, 
& que vous avez un grand chagrin 
quand on vous en diftraic. Annoncez 
à toutes vos amies que vous n’irez point 
chez elles à ces heures: bientôt vous 
ferez débarralTéc des importuns : & fi 

mal- 
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malgré ces précautions, ils s’obftfnenit 
à vous tourmenter, ayez un air ü affai- 
■ré, fl diftrait, qu’ils s’ennuyent auprès 
de vous autant qu’ils cnnuyent. ' 

Mifs B E L O T T E. 

Mais enfin, ma Bonne, il faut faire 
de l’exercice 5 fediftraire, quand ce ne 
feroit que pour la fanté. 

Modem. Bonne. 

J’en conviens, Mesdames: promenez- 
vous; mais que ce foit entourées de vos 
;Cnfans,que vous entretiendrez des mer- 
veilles de la nature, que vous cherche- 
rez à amufer. Prenez de l’exercice, en 
allant vifiter les pauvres de votre quar- 
tier , les hôpitaux ; car enfin , vous ren- 
drez compte à Dieu de tous vos mo- 
mens , & ceux qu’on perd , ne le re- 
trouvent jamais. Continuez le Saint 
Evangile, Lady Charlotte. 

Lady Charlotte. 

Si donc vous pré Tentez votre don à 
l’autel, & que vous vous fouveniez que 
votre frère -a quelque chofe contre 
vous, laifTcz-là votre don devant l’au- 
tel, & allez vous réconcilier avec vo- 
tre 

ff 
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tre frère , & puis vous reviendrez offrir 
Votre don. 

Madem, B o N N e. 

Oh! admirable loi ,1a divine loi! Vo- 
yez-vous, Mesdames, quand je n’aurois 
aucune preuve de la vérité de la réli- 
gion chrétienne , fa perfection , fon uti- 
lité me prouveroient fa divinité. Jéfus 
ne dit pas, fi vous ayez de la haine con- 
tre votre frère; mais, fi votre frère a 
. quelque chofe contre vous. Qiielque 
cbofe: ces paroles n’erpriment^pas Ta 
haine; non. Mesdames, n’attendez pas 
qu’il vous haïffe : s’il a quelque froi- 
deur, quelque léger mécontentement, 
quittez tous vos plaifirs , vos affaires, 
le fcrvice de Dieu même, pour vous re- 
concilier avec lui. Mais ce n’eft pas 
vous qui avez tort, c’efl: le prochain; 
n’importe, laiffez votre préfent à l’au- 
-tel, & n’épargnez rien pour regagner 
.votre frère. Faites bien attention à ce- 
ci, Mesdames, fur-tout avant la fainte 
communion. On fe fait fou vent illufion 
fur cet article. On dit: j’ai pardonné 
*de bon cœur à cette ‘perfonne; mais je 
ne veux pas la voir. Oh pouffe ce feri- 
timenc jufqu’à la mort. Combien de 
perfonnes refufent à ce moment de voir 

Tonu III. ' K • - cel- 
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fcnt vécu quelques femaines de plus ou 
de moins pour aflilrerleurfalut ?Qu’efl- 
ce qu’un pardon qui laifle un fi grand é- 
loigncmcnc pour un -ennemi , que là 
vue peut avancer la mort? Voulez-vous 
éviter cette révolution , Mefdames ; 
■n’attendez pas à la mort à vous recon- 
cilier. Prenez garde ^ dit Jéfus-Chrift 
dans le chapitre même oti nous fom- 
mes 5 prenez garde à vous accorder avec 
votre adverfaire pendant que vous êtes en 
'chemin avec lui ; & défiez-vous de ces 
réconciliations qui laiflenc votre cœur 
éloigné de votre ennemi. 

Lady Lucie. 

Mais, ma Bonne, il efl: des ennemis 
fi méchans , qu’on s’expofe beaucoup en 
vivant avec eux, n’eft-il pas plus pru- 
dent de les teniràune certaine difhncei? 

Modem. Bonne. 

Oui , fans doute , Mesdames. Vous 
devez pour votre propre fûreté écarter 
-celui qui peut vous nuire; mais ce point 
efl bien délicat, La haine peut fe cou- 
. vrir du mafque de la prudence. Evitez 
une- perfonne dangereufe , à la bonne 
heure ; mais pour n’être point la dupe 
de votre propre cœur , ne paflTcz aucun 

K 2 jour 
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jour fans prier pour cette perfonne’ 
cherchez l’occaflon de lui rendre fervi- 
ce fans qu’elle le fâche;- faites des bon- 
nes œuvres à fon intention. Enfin, fon- 
dez bien votre cœur, car il eft certain 
qu’il n’y a point de falut pour vous, fî 
vous n’aimez cet ennemi comme vous- 
même. Continuez, L^ily'Cbarlotte, 

■Lady .C h A RLOT TE. 

/•Vous avez appris qu’il a été dit aux 
anciens : vous ne commettrez point 
d’adultère ; &*moi , je vous dis , que 
quiconque regardera une. femme avec 
un mauvais déür pour elle, a déjà com- 
mis l’adultère dans fon cœur. Que fi 
votre œil droit, votre main droite vous 
font occafion de fcandale , arrirchez-lcs 
& les jettez loin de vous , car il vaut 
bien mieux que ces parties de votre 
corps périffent , que tout votre corps 
foit jetté dans l’enfer, 

Madem. Bonne. 

Je fuis forcée d’arrêter à chaque ver- 
fet, Mefdames, .pour admirer la pureté 
de la fainte loi' de Jéfus. Elle ne fe 
contente pas de régler tellement l’ordre 
de la fociété,que la terre deviendroit un 
ciel fi elle étoit obfervée; elle rappelle 

l’hom- 
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l’homme à fon état primitif , à fa pre- 
mière dignité, en réglant fon intérieur, 
& en lui faifant un devoir de ne fouffrir 
aucune penfée , aucun défir qui puitTe 
le faire rougir. Vancez-moi après cela 
l’innocence de vos comédies oii l’on 
tient des difeours que vous ne pouvez 
entendre fans rougir , od les geftes les 
plus libres portent à l’efprit les idées 
les plus indécentes. Vantez -moi l’in- 
nocence de vos bals od dans une parure 
la plus recherchée , fouvent même in- 
décente , vous fervez de filets au dia- 
ble , en excitant chez les hommes ces 
penfées qui les rendent coupables aux 
yaux de Dieu. Vantez - moi l’innocfen- 
ce de vos aÜémblées ou l’on ne rougit 
point des difeours équivoques, des li- 
bertés foi difant innocentes. 

Lad ^ Sophie. 

A ce compte, ma Bonne, il faut re- 
noncer à tout , s’enterrer toute vive; 
autant vaudroit mourir tout d’un coup. 

Madem, Bonne. 

. Je vous le répété pour la vingtième 
fois , Mefdamcs : une femme venueule 
trouve mille fois plus de plaifir à rem- 
plir fes devoirs, que le monde ne peut 
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lui -en faire goûter; mais quand ilTeroit 
vrai qu’il faudroit renoncer à toutes for- 
tes de plaifirs , ce ferojt cet œil & cette 
main que l’Evangile nous commande 
d’arracher. Je vous dirois avec jéfus: 
il vaut mieux fe priver des- plaifirs, que 
de perdre fon ame , 6c être précipitée 
dans l’enfer. 

Cet endroit de l’Evangile me donne 
encore une leçon à vous faire. Je vois 
avec douleur, Mefdames, que quelques- 
unes de vous fuivent le torrent par rap- 
port à la façon de s’habiler. Vous avez 
la gorge découverte , ou la gaze donc - 
elle^ eft cachée, eft fi claire qu’il vau- 
droit tout autant ne rien avoir. Sa- 
chez , Mefdames , que vous commettez 
en cela un très - grand péché , & que 
vous êtes rerponfable de tous ceux que 
vous faites commettre. Pour moi, j’ai 
fort mauvaîfe opinion d’une femme qui 
n’eft pas extrêmement rigide fur cet ar- 
ticle, & je fais que plufieurs hommes* 
font de mon avis. J’efpère que je n’au- 
rai jamais occafion de répéter cet aver- 
tiflement. Lady Senfée , continuez à 
nous rapporter l’hiftoire Romaine. 

Lady Sense'e. 

Çomlm irrité contre le peuple, trou^ 

va 
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va bientôt ocçafipn de fc venger. Il é- 
toit queftion de la di'ftribution des bleds 

qui venoient d’arriver en abondance. Go- 

rîolan foutint au Sénat qu’il falloir pro-^ 
fiter de rocca,fion pour obliger le peu- 
ple à abolir le Tribimat , & ne lui don- 
ner du bled qu’à condition de remet- 
tre toutes chofes dans l’ancien ordre. 
Vous Tentez bien ^"Apius fût de l’avis 
de Coriolan ; mais lelon la côûtume , Pu- 
blicola & ceux de fpn parti l’emportè- 
îent. Les Tribuns enragés citèrent Co- 
riolan pour rendre raifôn de fa conduite 
devant le peuplé. Les Sénateurs fré- 
mirent de çec attentat ,'&■ un grand- 
nombre s’offrit à défendre lés droits du 
Sénat jufqu’à'la dernière extrémité/ Ces 
ffiouvemens dç vigueur rie Te fqCnin- 
renç point '; on fe laiffa entraîner a l’a- 
vis de quelques-uns des partifans du peu- 
ple qui ‘prétèridoienc qué'la ’condefeen-. 
dance qu’on auroic en cette occalioh , 
défarmeroit la multitude. Leur attente 
fut trompée: on craignit pour les jours 
de Coriolân^ & il fallût regarder comme 
ùne grâce , l’exil auquel il 1 ûc condamné. 

Madem. Bonne. 

C’eft ainfi que le Sénat fe vit dégra- 
der par fa foibleflé, & que Coriolun fûc 
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puni de s’être laifle emporter à fon res- 
fcnciment & à fa pallîon. 

' Lady Violente. 

Mais enfin, ma Bonne, Corioîan ne 
demandoit rien que de jufte & de très 
à propos ; vous ne pouvez le condamner 
fans faire en même cems le procès à 
votre bon ami Apius, 

Madem* Bonne. 

L’adion ddApius & celle de Corioîan 
étoicnc fcmblables, j’en conviens; mais 
leurs motifs étoienc biea’différcns. A- 
plus dans tout ce qu’il faifoit , n’avoit 
en vue que le bien de la république; 
Corioîan ne penfoit qu’à fe venger. On 

Ï )rend toujours des mauvais confeils de 
a haine de du refTenciment. Lady Seh~ 
fée, dites -nous à quels excès Corioîan 
pouffa le fîen. 

Lady Sense’e. 

Corioîan fortit de raffcmblée la rage 
dans le cœur, & étant entré chez lui, 
il dit adieu d’un œil fec à fa mère; puis 
s’adreffant à fon époufe, il lui fouhaira 
un mari plus heureux & digne d’elle. Il 
fortit enfuite de Rome , & le défit de 
fç venger-, le conduific chez les Vols'- 

ques. 
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ques. Etant entré chez leur Général , 
il s’aflîc dans le foyer fans dire un feul 
mot. Le foyer , Mefdames , étoit le 
lieu oii l’on faifoit le feu pour la famil- 
le. C’étoic un afyle inviolable, & un 
homme n’eùt pû y maltraiter fon plus 
cruel ennemi fansfedèshonorer. Le.^ dp- 
meftiqijes étonnés coururent avertir leur 
maître,, qu’un inconnu extrêmement 
trifte, mais dont le vifage étoit fier,é- 
tôit chez lui. Le Général s’y étant ren- 
du , Coriolan lui parla en ccs termes: 

Tu vois dans ton foyer comme fup- 
pliant, leplus grand ennemi de ton païs. 
J’ai pris tes villes; j’ai détruit tes fol- 
dats: en un mot, je luis Coriolan, Mon 
ingrate patrie a récompenfe par l’çxil , 
ce que j’âi fait pour elle & contre toi. 
Tu peus te joindre à elle pour achever 
de m’opprimer; mais li tu trouves 'qu’il 
efl plus généreux de protéger un enne- 
’mi qui n’eft plus en état de nuire. Je 
t’offre mon bras. UnilTons nos rellen- 
timens contre Rome: je puisla,faire re- 
pentir de fon injuftice à mon égard, 

Mifs Belotte. 

Ah, pauvre Coriolan! qu’efl devenu ta 
vértu ? En- vérité y ma Bonne , je- ne 
puis comprendre qu’un fî honnête hom- 

K-j.' me - 
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me fe Toit déterminé à porter la guerre 
dans Ton pais. 

Modem» Bonne. 

Voilà le fort des vertus humaines ; 
elles ne tiennent point. contre une pas- 
ûon' violente. 

‘Lady Sense'e. ' 

Mais, ma Bonne, Coriolun e^t-il é- 
té coupable de fc retirer chez lés Vols- 
ques pour y vivre en particulier ? Car 
enfin, banni dè Rome, il falloir bien 
qu’il fût en un lieu de fûreté ; chez 
des peuples alliez , les Romains lui au- 
Toient pû jouer quelque mauvais tour , 
& Ton eft obligé par la loi naturelle à 
pourvoir à fa fûreté. 

Modem. -Bonne. ' 

Voilà un procès à décider, Meldames. 
Qu’en-penfez- vous. Lady Qbarlotte?. 

.Lady Charlotte. 

Pour mol , je fuis perfuadée qu’il fau- 
droit mourir plûtôt que de porter lea 
armes, contre fa patrie: ne penfez-yous" 
pas comme moi , Mefdames? 

Lady: 
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Lady Sophie. 

Vous Tentez bien , Madame , que nous 
ne pouvons èvoir un autre fentinaent. 

Lady Lucie. 

' Pour moi , je retrace toute reftimç 
que j’avois pour Coriolan^ ^ pour tous 
ceux oui comme lui fervironc les en- 
nemis ae leur patrie. Qu’en peDfez;-yous, 
ma Bonne? 

Madem. Bonne. 

I • * 4 

J’aurois répondu comme vous il y a 
trois mois , ou plûtôt je penfè encore 
de même; cependpt, nous né rommes 
pas de même avis, & ppur np'iis"|^ién 
entendre , nous aurons Défoip 
quer ce que nous entendons par la 

Lady M a r y. 

Cela va fans dire ; c’eft le lieu , ç’eftrà- 
dire, le royame dans lequel on 

Modem, Bonne.- 

Je ne puis être de votre avis, Mada- 
me, &en voici lè's raifons que Je rpn* 
drai claires par un exemple. Jçïuis néje' 
en Turquie.. On me condamne ipjulîé- 
ment à être empalée. Je me faiivè en 
France : je demande à être nâtnralifée 

K 6 ‘ dans^ 
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dans ce pti's ; on m’accorde ma deman- 
de. Alors la France contrarie des obli- 
gations à mon égard ; & j’en contraûe 
auflî de mon côté. Le Roi de France 
en me recevant pour fa fujette , pro- 
met de m’accorder proteéUon , fùrecé 
dans fes Etats , le partage de tous les 
avantages dont jouiflent fes autres fu- 
jets. Toutes les grâces qu’il leur accor- 
dera, feront pour moi comme pour 
eux; en un mot, il ne mettra plus de 
différence entre moi & ceux qui font 
nés dans fes Etats, je pourrai y ven- 
dre, y acheter, y tefter , y recevoir 
un héritage. En retour de ce qu’il m’at:- 
corde , je me charge de tous les devoirs 
des citoyens auxquels on m’alfocie. je 
lui dois comme eux, le refpeél, l’obé- 
îffance , les tribus , l’attachement. Je 
deviens fa fujette ; tous les - habitans 
'deviennent mes compatriottes , & le 
royaume ma patrie. Tous les devoirs*, 
Mèfdaraes J qu’on, doit à fon païs , je 
les dois à cette nouvelle patrie que je 
choifis & que j’adopte , dont je dois é- 
poufer, & partager les intérêts. Ses cn- 
mis deviennent les miens ; fes "allies , 
mes -alliés. En un mot, je lui -dois 
jufqù’à la dernière goutte de mon fang., 
pour & contre tous.. ... 

Lady j 
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Lady Louise. 

Et même contre ma patrie , contre 
lë païs qui m’a vu naître? Tenez, ma 
Bonne! tout mon fang fc glace feuler 
ment à y, penier. 

Madem. Bonne. 

Oh grande pui (Tance du préj ugé I Non 
Madame , vous ne devez jamais rien fai- 
re contre votre patrie;, c’efl fans doute 
un très-grand crime.. Ce n’efl pas aflez; 
vous devez tout faire pour votrepatrie, 

& c’eft pour cela que vous devez com- 
battre fans exception tous ceux qui en- 
treprendront de lui nuire. Cette obli-* 
gatia» vous engage à porter les armes 
contre le pais qui vous a vu naître, ti 
l’intérêt de votre patrie l’exige.. Vous 
avez renoncé à ce païs oii vous avez vu 
le jour ; vous avez élu un autre maître; 
donc vous lui devez fidélité. 

Lady Lucie. 

Vous me répéteriez cela cent fois, 
mille fois, que vous ne me convaincriez 
püs. L’amour de mon païs eft trop en- 
raciné dans mon cœur. 

Làdy Violenté.- 

Eh bienf ma chère, il faut y reffer , ■ 

K 7 . ne - 
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ne pas en choifir un autre. Pour moi , 
je comprends fore bjcn ce que ma Bon- 
ne nous dit, de cela me parole confor- 
me à la loi naturelle. Je vais, (î elle 
le veue bien, étendre fa comparaifon. 
Elle fuppofe qu’un Turc qui crainc d’é- 
tre empalé, quitte la Turquie,. fe réfu- 
gie en France, & s’y fait naturali fer. 
mais fi l’Empereur de Turquie avoic 
commandé de couper la tête à tous les 
habitans d’une ville, qu’ils fe refugias- 
fenc en Sicile, par exemple, ou bien à 
Malthe; on ne pourroic les y recevoir 
comme citoyens, s’il leur étoic permis- 
de regarder encore la Turquie comme 
leur patrie. Ce feroic admettre des en- 
nemis dans fon fein , toujours prêl^à fe 
ranger du parti des Turcs, s’ils atta- 
quoient la Sicile ou Malthe. La même- 
raifon qui engageroit à leur refufer un 
afyle dans ces ides, défendroit de les 
recevoir dans un autre païs. Voilà donc* 
vingt à- trente mille hommes , errans^. 
vagabons, & chaffës de toute la terre 
fans favoir otipofer le pié,à moinsque’ 
nous ne les envoyons dans les défertS’ 
de l’Amérique,. 

Mlfi.- C H A' M P ETRE. 

• I 

Vous raifonnez comme un Doéteur , 

ma». 
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ma chère amie; mais c’ell fur unefaus- 
fe fuppoficion. Vous pofez pour princi- 
pe que ces gens feroient obligés de fer? 
vir la Turquie contre la Sicile ^ ^^al- 
the; c’eft ce que nous ne prétendons 
point: nous voulons fimplemenc qu’ils 
reflcnc neutres. 

« 

J^ady Violente. 

Fort bien, Madame! vous trouvez le 
moyen de les débarrafier tout d’un coup 
des 'devoirs les plus indifpen fables, il 
efl de droit naturel de défendre fa pa- 
trie, or ces gens- là manquent à ce de- 
voir naturel : choififfez en une pour eux 
cela m’éft tout-à-fait indifférent; mais 
enfin, il faut qu’ils en ayent une. Si 
c’elt k Turquie, iis doivent combattre 
en faveur des Turcs ; li c’eft Malthe, 
ils doivent combattre pour lesMalthois. 
Vous favez le proverbe, ma chère, il - 
faut qu’une porte foit ouverte ou fer- 
mée; il n’y a point d’entre deux, car 
de laiflèr ces gens les mains dans leurs 
poches , pendant que les autres fe bat- 
tront, cela n’eû pas fupportable. 

Mndem,. Bonne.. 

Ni -jufle. '.Ces domiciliés à Màlthc- 
•tiennent une pjaceqpi feroit r.emplie par 

des> 
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des citoyens; ils confument les denrée» 
du pals , & lui doivent leur fubGftan- 
ce: donc ils lui doivent aufli leur bras. 
Voyez-vous, Mesdames, cette matiè- 
re n’dl pas fort importante pour nous 
autres femmes , qui n'aurons jamais à 
combattre, puisque notre fexe nous ew 
difpenfe ; mais il eft dê très-grande con- 
féqucncc de nous convaincre de la né- 
ceifité de définir les mots.» Vous n^'en- 
tendiez pas bien celui de patrie, & ce- 
la vous faifoit rai Tonner à faux. 11 efl 
encore très-important de vous faire voir 
l’empire du préjugé. Vous ne pouvez 
vous empéener de reconnoitre l’éviden- 
ee des rai Tons , que Lady Violente & 
moi VOUS avons alléguées ; cependant, 
je fuis fûre que votre cœur fe révolte 
contre la convi6lion,que vous êtes ten- 
tées de fermer les yeux de votre ame 
pour ne la pas voir. Or lî les préjugés 
ont tant de force fur une matière, qui 
apr^s tout ne nous intérefle point per- 
fonnellement, combien auront -ils plus 
•de force dans les chofes, oîi ils favori- 
fent une pafiion dominante? Cela fert 
aulli à nous faire voir qu’il ne faut pas 
compter fur nos décidons , puifqu’il 
"nous arrive fi foi. vent de décider mal. 
Enfin, .ces petites difputes aicuifenc 

l’efprit, , 

r 3I 
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refpric, vous apprennent à parler géo- 
métriquement, c’efl-à-dire, à prpuvcr' 
ce que vous avancez, & à nous prou- 
,ver à nous même la vérité ou la faufle- 
té de nos opinions, ce que je regarde 
comme un très-grand avantage. Pour 
achever de vous convaincre de ce que 
je vous ai dit en dépit dupréjugé, j’ein- 
ployerai un autre exemple. 

Le Comte de Saxe étoit né Saxon. 
Il quitte Ton pai's, vient demander du 
fervice en France. Je fuppofe (^ce que 
je ne fais pas) qu’il n’a aucun bien. Le 
Roi lui donne un emploi conlidérable 
dans fes troupes: il vit plufieurs années 
aux dépens de fes appointemens; il fe 
fait naturalifer. (Tout ceci, remar.- 
quez-le, Mesdames, efb une fuppofi- 
tion.) Un de fes amis en mourrant lui 
lai fle une belle terre. On la lui difpute, 
fous prétexte qu’il n’eft pas né François. 

Il répond r je le fuis devenu. Le Parle- 
ment décide qu’il a raifon ; il prend pos- 
feflion de cette terre. Au bout de dix 
ans, la France déclare la guerre à la 
Saxe, &.le Roi donne au Comte le com- 
mandement d’un bataillon; ce fujet t- 
dopté, auroit-il bonne grâce de lui di-^ 
re: Sire, quand je me fuis fait Fran-" 
çois, c’écoic à condition de ne l’être 

que 

If * 
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que pour jouir des avantages iiccordés 
a vos fujecs, mais non pour m’affujec- 
tir à leurs devoirs ; je ferai donc Fran- 
çois toutes les fois que ce tître pourra 
me procurer vos bienfaits , & Saxon 
quand il s’agira de la guerre contre les 
Saxons? Si cet exemple n’efl pas aflez 
frappant , en voici un autre. 

Vous payez, nQurrilTez, habillez un 
domefkique pour vous fervir Vous en- 
tendez par là que ce domefti que pren- 
dra' vos intérêts juftes, pour & contre 
tous; mais il a fervi dans vingt maifons 
avant de venir dans; la vôtre. Vos inté- 
rêts & ceux de fes, anciens maîtres font 
contradidoires ; il vous prbpofera d’ê- 
tre neutre; le fouffririez-vous? 

Mifs CHAMPETRE. 

Si cela efl: , notre patrie réelle efl: 
donc celle que nous choififlbns, & non 
celle dans laquelle nous nai lions. 

Madem. Bonn e. 

A flurément. Madame. Si votre pa- 
trie vous elt chère , fi vous aimez à 
refpirer toujours l’air que vous avez 
■ refpiré pour la prémière fois, refiez - y 
comme vous l’a fort bien dit Lady Fi- 
dente. Je la regarde alprç comme vq- 

' tre 
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tre patrie réelle , non parcec^ue vous y 
êtes née , car cela ne fignifie ricn^ du 
tout 5 mais parceque vous la choififléz, 
& que vous y participez aux avantages 
des citoyens. Mais fi vous renoncez 
il ces avantages en abandonnant votre 
païs, celui ofi vous vous fixez, devient 
votre patrie , < 5 c vous devez y porter 
tous les fentiraens que vous aviez pour 
celle à laquelle vous renoncez. 

Lad'^ Spirituelle. 

Il ne me relie qu’un petit embarras, 
ma Bonne. Vous avez blâmé la con- 
duite de Coriolan: en quoi étpit-il cou- 
I pable 5 je vous prie , fi on adopte les 
' principes que vous venez de pofçr ? 

Madem, Bonne. 

Il étoit coupable dans fes motifs, ma 
chère. Il ne devoir encore rien aux 
Volfques; aufli ce ne fût pas pour leur 
rendre fcrvice , ni par amitié pour eux 
'qu’il leur offrit Ton bras: ce fût feule- 
ment pour nuire aux Romains , pour fo 
venger de leur injullice, qu’il leur fit 
déclarer la guerre, & réfolût dé détrui- 
re Romer. Or il n’ell jamais permis 
Ide chercher à fe venger , je ne dirai 
* pas à un chrétien , car Çcriolqn ne l’é^ 
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toit pas, mais même à un honnête homme. 

Lady Charlotte. 

]e fuis perfuadée de ce que vous nous 
dites,; mais puisque vous trouvez avan- 
tageux pour, nous de rai Tonner jufle en 
nous prouvant nos idées & celles des 
autres, permettez-moi de vous faire en- 
core deux objeélions. Je conviens qu’un 
homme éclairé des lumières de l’Evan- 
gile ne doit pas Te venger , pareeque Jé- 
Îus-Chrift le défend ; mais je ne vois 
pas, comment la loi naturelle nous en- 
feigne à pardonner une injure : il elt au* 
contraire très -naturel de* fe venger,, 

' c’ell le mouvement de la pure nature. 

Madem, Bonne. 

Dites -moi, ma chère, fi vous aviez ' 
' ôifenfé cruellement une perfonne , fe- , 
liez-vous bien ai Te qu’elle fe vengeât 
en vous faifant tout le mal qui feroic 
en fon pouvoir? j 

Lady Charlotte. 

■ Non, aflurémentî ma Bonne. Jefou- 
haiterois de tout mon cœur qu’elle vou- 
lût bien me pardonner ; cependant, fi 
‘ elle refufoit de le faire, je ne pourrois 
l’accufer d’injuftice puifque j’aurois mé- 
rité 
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ri té ce châtiment, & que le bon ordre de- 
mande que le mal reçoive une punition. 

Madame Bonne. • 

% 

Audi cette perfonne ne feroit-elle 
point coupable (i elle n’avou d’autre dé- 
lir que de punir le crime, fans penfer à 
fc venger elle -môme & à fatisfaire fa 
haine. Un homme tue mon père (k mon 
mari ; je le mets en juftice, & je fou- 
haite qu’il foie puni. Si je le fais pour 
amour de la juftice, je fais une bonne 
œuvre ; mais li j’agis par un fenciment 
de haine , je commets un crime. Con- 
féquemmenc, j’ai à me plaindre de cet 
homme qui cherche à me faire punir 
par reflèntiment. Quand bien môme je 
ferois une meurtrière , il agit contre la 
loi naturelle qui lui dit : ne faites pas 
aux autres ce que vous ne voudriez pas 
qu’on vous fît. 

Lady Charlotte. 

Vous avez prévenu ma fécondé ob- 
jection , ma Bonne; je voulois vous de- 
mander , comment on pouvoir accor- 
der la permiflion de pourfuivre un cri- 
minel avec ce précepte: ne faites point 
aux autres ce que vous ne voudriez pas 
qu’on vous fît r car enfin 3 ma Bonne, 

j’au- 
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j’aurois beau avoir commis bien des crî*^ 
mes , je ne voudrois pas qu’on me fit 
pendre li cela dépendoit de moi. 

Madem. Bonne. 

En cela vous auriez tort, ma chère. 
Vous' devez être auffi jufte envers vous 
qu’envers les autres. Je ne dis pas que 
fl vous aviez commis un crime, vous 
dûiïîez vous aceufer , pareeque vous au- 
riez d’autres moyens cie le réparer que 
celui d’ôcre pendue; mais ^i vous étiez 
condamnée après avoir été aceufé par 
un autre , vous devriez pardonner à 
votre aceufateur, à vos juges , & vous 
foumettre à leur arrêt pour amour de 
la juftice. Je fuis tentée de vous don- 
ner un exemple 4 e ceci-, & je fuccom- 
:be à la tentation. 

Mr. de Tbou étok un homme de mé- 
rite, & qui poffédoit une charge confi- | 
- dérable. Mr. de Cinqmars , favori de 
Z.0UÎ1- Treize, fit une confpiration con- , 
‘tTQ\^'C 2 Lxà\m[ Richelieu qui gouvernoic 1 
-la France, &-un traité avec i’Efpagne 
•avec laquelle on étoit en guerre , pour 
•être foûtenu dans cette confpiration. Il 1 
communiqua -le projet de cette affaire à 
y[v, de Tbou qui non feulement n’y vou- 
lût point entrer , mais qui prévoyant 

quel- 
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quelle en feroit la fin-, n’oublia rien 
pour engager Ton ami à y renoncer. 11 
fc flatta de l’en avoir dilTuadé, & ne 
crût pas à propos de trahir un homme 
qui lui avoit ouvert fon cœur. Cinq^ 
mars pourfuivit Ibn ent'rcprife qui fût 
découverte. Il fût arrêté , & eût la 
lâcheté de dire ‘qu’il avoit fait part de 
fon projet à Mr. de Tbou qui fût auflî 
mis en prifon. Il profita de cette ad- 
yerfité , & ne s’occupa pendant fa ^pri- 
fon que de l’étcniité. Lorfqu’il fût pré- 
fenté devant fes juges , il leur 'dit : vous 
favez , Meilleurs , que j’ai une patfaite ' 
conuoiflance des loix, ainfi je pourrois 
vous chicaner ma vie , car je n’ai con- 
tre moi qu’un témoin ; mais -pendtne 
ina prifon, j’ai péfé la vie '& la’ mort , 
j’ai ‘trouvé que la mort étoit préfé- 
rable 'à la vie. Je vous avoue donc que 
j’ai mérité la mûrt, puifque j’ai violé 
une des loix du royaume qui m’y con- 
damne. Vous pouvez porter votre ar- 
r'ôt ; je le 'reconnaîtrai jufte , ^ m’y 
Ibüméttrai de bon cteur. ’llitînt paro- - 
le , de-plein de joye de pouvoir expier 
tOutes'les’ fautes de fa vie' par - une mort 
honteufe, il mourût’ en beniflant Dieu, 
& avec des trani^rts de jubilation qui 
touchèrent 'tout un grand peuple qui 

fût 
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fûc fpcdlateur de fon fupplice & de fe$ 
fcntimens. 


Lady Louise. 

Ma Bonne , j’en reviens à ce meur- 
trier qui auroit tué mon père ou mon 
mari , ou à un calomniateur ou tout 
autre ennemi que je chercherois à fai- 
re punir par les loix. Comment eiï- 
il pofïïble de ne le pourfuivre que par 
amour de la juftice , & de fe préler- 
ver de tout reffentiment contre lui ? 

Je vous jure que cela me paroit abfo- 
lument impoflible. 

Madem, Bonne. 

Souvenez - vous , Madame , de ces 
paroles de Jéfus: ce qui eft impoiîîblc 
aux hommes, ne l’eft pas à Dieu. Sa [ 
grâce efl toujours proportionnée à la 
difficulté de la choie qu’il exige. Mais 
qui font ceux qui profitent de la grâce 
de Dieu dans ces occafions li pénibles 
à la nature ? ceux qui fe font fait l’heu- 
reufe habitude d’en profiter pour vain- i 
cre leurs paffions. Comment , une ame 
toute mondaine , pourra - 1 -elle rempor- I 
ter de fi grandes victoires; elle. qui fe ' 
refufe aux facrifices les moins confidé- 
bles ; elle donc l’unique occupation 

eft 
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eft de chercher à fe fatisfaire? Soyez 
fùres J Mefdames , que cette ame mol- 
le u’aura pas le courage de recevoir la 
grâce qui lui fera ofFcrtc dans ces oc- 
cafions pénibles , & qu’elle fuccombe- 
ra à la tentation. 

Lady Louise. 

Je vous jure, ma Bonne, que je com- 
prend parfaitement, que pour êtrechré- - 
tienne & aller au ciel , il faut être une 
Sainte; après tout, qu’eft-ce donc qu’il 
y a de fi fâcheux dans cette nécefiîté ? 
Quand même la fainteté feroit auffî pé- 
nible à acquérir qu’elle me le paroît à 
préfenc, la vie eft fi courte , l’éternité 
eft fi longue. Mais je ne veux pas in- 
terrompre plus long-tems l’hifloire de 
Coriolan : je vous expliquerai une foule 
de penfées qui me viennent à préfent , 
ma Bonne , fi vous voulez me donner 
un quart d’heure après la leçon. 

Madem, Bonne. 

]’y confens de bon cœur. Madame. 
I.ady Senjèe^ achevez riiifloire que vous 
avez commencée. 

Lady Sens e'e. 

Le .Général des Volsques étoit trop 
ÎTom, 111. L ha- 
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habile pour ne pas fentir tous les avan- 
tages, qu’il pourroic retirer de la colè- 
re' de Cono/a/î ,* mais on étoit alors en 
paix'avcc Rome: on trouva un prétex- 
te ^ cav on en trouve toujours quand on 
veut malfaire, & la guerre fut ré foluc.-- 
Cvriolan à la tête d’une armée, fit trem- 
bler les Rornains, & le peuple fi info- 
lerit dans la profpérité , n’eut pas le cou- 
rage de s’armer pour s’oppofçr à un tel 
ennemi. On députa vers lui les Séna- 
teurs; qui avoient été fes amis , & il les 
reçut tort bien, comme tels; mais lors- 
qu’ils- voulurent lui parler de paix, il 
répondit qu’elle dépendôic des Volsques, ' 

& -quWne la feroient qu^au moment oii 
lesî Romains rcndroienc aux peuples d’I- 
talie ,- toutes les terres qu’ils leur a- 
voiënt enîévéés. C’étoit réduire Rome 
à bien peu; dé cho/e ; âuflî cette réponfe 
augiUéntada cbnfternation dans la ville. ’ 
On dépuca'-vers Corîolan tous les mini-^' ^ 
lires de la réligion ; & lorsqu’on fut , 

qu’il s’étqip borné à leur rendre les de- i 

voir^' qu’il devoir à leur caractère fans j 
vouloir adoueif fes propofitions, lé dé- i 
fefpoir s’empara de tous les cœiîrs. A- 
lors une Dame Romaine feléva,& dit: 
c’efl: aux ferrimes à qui les Dieux réfer- 
vent- la-^gloire de fauver Rome. Elle , 

mar- 
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marcha auiïî-tôt vers la mère de Corzo* 
lan ^ & la détermina à fé mettre à la 
tête des Romaines pour fléchir Ton fils. 
On étoit fl perfuadé de la probité de Co- 
r/o/an , qu’on ne craignit pas de remet- 
tre entre Tes mains ce que l’on avoit de 
plus précieux 

Lady Sophie. 

Et comment , ces flupides animaux 
qui étoient fi pcrfuadés de la probité de 
Coriolariyne prenoient-ils pas leurs Tri- 
buns, & ne les lui envoyoient -ils pas 
la corde au col , pié & poing liés ? 

Madem. Bonne. 

Cette réflexion efl: toute naturelle;’ 
mais elle ne vint point aux Romains, 
& vous verrez bientôt qu’ils firent des 
fottifes encore plus confîdérables. Les 
préjugés nationnaux offusquoient leur 
raifon, & ils ne font pas les feuls aux- 
quels ils font faire des fottifes. Conti- 
nuez, Lady Senjée, 

Lady S ense'e. 

Les Volsques furent très - furprîs lors- 
qu’ils virent fortir de Rome une longue 
fuite de chariots, qui vcnoicnt droit à 
leur camp. A peine cut-cn appris que 
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Vétwrit étoit à la tête de toutes lesDa-. 
mes dans ces chariots, que Coriolan fe 
précipita hors de fa tente pour ernbras- 
fcr fa mère; mais aulli-tôc qu’il fut à 
portée de l’entendre, elle s’écria: arrê- 
te Coriolan ï je ne puis embraflTer com- 
me mon fils l’ennemi de Rome. Ma 
mère, lui répondit Coriolan , quittez 
cette ingrate patrie , & venez habiter 
parmi des peuples qui favent connoitre 
d chérir la vertu. Cette Dame alors 
lui repréfenta tout ce qui pouvoir lui 
donner horreur de la démarche qu’il a- 
voit faite, & finit en lui difant: Achè- 
ve ton ouvrage ; viens mettre à feu & 
à fang la terre qui t’a vu naître; livre 
aux ennemis les tombeaux de tes ancê- 
tres. Mais avant d’entrer à Rome, il 
faudra fouler aux piés ton infortunée 
mère, car je me coucherai à la porte 
de cette ville, & il faudra que tu pafics 
fur mon corps , avant de t’en rendre le 
maître. Coriolan ne put réfifter à ces 
paroles, il s’écria: vous avez vaincu, 
ma mère; mais il en coûtera la vie à 
votre fils. Effe^ivement, il engagea 
les Volsques à faire la paix, & fe retira 
chez eux, oîi quelque tems après le Gé- 
néral de ce peuple le fît aflafliner. 

Lady 
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Lady Spirituelle. 

Vous aviez raifon , ma Bonne, de di- 
re que les préjugés nationnaux obfcur- 
cilToient les lumières naturelles cliezles 
Romains. Vous auriez dû ajouter, ma 
Bonne, qu’ils étoufFoient les fentimens 
‘'naturels au point de rendre ce peuple 
haïflable. Quelle horrible conduite que 
celle de F'éturie l 

Mifs CHAMPETRE. 

Auriez-vous voulu. Madame, qu’el- 
le eut lai fl'é périr Rome pour fauver foa 
coupable fils. 

Lady Spirituelle. 

Non , ma chère. J’aurois voulu qu’cî- 
le fut jufie, & qu’elle eut concilie ce 
qu elle devoir à la nature éc à Ton pai's: 
elle en avoit une fi belle occafion. N’eft- 
il pas vrai que les Tribuns de Rome é- 
toient des pelles publiques? N’ell-jl pas 
vrai que Coriolan ctoic innocent? N’ell- 
il pas vrai que les Tribuns & le peuple 
étaient 'fi effrayés à l’approche de Corlü- 
lan ^ qu’ils fe fiiflent Ibumis à tout ce 
qu’on eut pu exiger d’eux? Voici donc 
ce que j’aurois fait dans une pareille oc- 
cuiTcnce fi i’eulTe été à la place de Fe-. 
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turie, J’aurois confenti à leur rendre le 
fcrvice qu’on exigeoic d’elle à condition 
d’abolir le l'ribunat , de punir ceux qui 
avoient injullemenc condamné Ton fils, 
de lui reftituer fa réputation, fa place 
& fes biens. Toutes ces demandes é- 
toient jüftes , & on n’écoic pas en état de 
lui rien refufer. Par ce moyen elle eue 
•fauvé Rome & fon fils tout'à la fois. 

Madem. Bonne. 

On ne peut rien aiofiter à votre dé- 
cifîon , ma chère. Nous reprendrons 
l’hiftoire Romaine la prémière fois , & 
nous allons continuer ccHe de Madanic 
du PleJJîs; mais, Mefdames, je ne vous 
en dirai que ce qui peut convenir à vo- 
tre état , & encore fort en abrégé : les 
états extraordinaires par lefquels il plfit 
à Dieu de la faire palier , ne font pas 
à votre portée. 

Lady Louise. 

Pourquoi ne nous pas édifier de tout 
ce que vous en favez , ma Bonne ? Peut- 
on avoir de trop bons exemples à fui- 
vre? Nous en voyons tous le jours tant 
de mauvais. 

Madem. Bonne. 

Je ne vous tairai rien, Mefdames, de 

tout 
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-tout ce que vous pourrez imiter; mais 
]éfus nousavcrcic lui-mêmequ’il y aplu- 
lieurs démeures dans la maiion uu père 
célefle. Nous Tommes toutes appcllécs 
à la fainteté, c’eft- à -dire, à la prati- 
que de tous les préceptes de TEyangi- 
le ; mais tous ne font pas appellés à la 
perfeèlion , c’eft -h dire , 'à la pratique 
:dcs confcils. Ils deviennent néceftai- 
rcs au faluc de ceux que Dieu y appel- 
le. Telle étoit Madame ta 

fiJélité à fuivre ces confeils , lui attira 
les grâces les plus relévées. Nous ne 
devons pas y prétendre , les fouhaiter 
même; il fuffit de nous abandonner à la 
volüiiré de Dieu pour lui obéir fans ré- 
ferve dans tout ce qu’il demandera de 
nous. S’il nous veut dans robfervatiqri 
des confeils de l’Evangile, c’eft-à- di- 
re, dans la perfection , ü faura bien nous 
le faire connoicre. D’ailleurs, MefJa- 
me? , ces états extraordinaires par les- 
quels il conduific notre faime Dame , 
ne feroient propres qu’à exciter la rifee 
des gens du monde , qui ne peuvent com- 
prendre tout ce qui choque la chiir Ce 
pafle les fens. Une autre rai Ton m’ar- 
rête: des jeunes perfonnes qui ont l’i- 
magination extrêmement vive, peuvent 
aifément fe faire illuHon. Quelques mo- 
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mens de dévotion fenfiblepourroient letif ’ 

E crfuader, qu’elles font arrivées à cet 
eureux état dont elles auroient enten- 
du parler , & cela conduit aiféinent à 
la vanité, au fatauifme, & quelquefois 
même à la folie. 

Lady Lucie. 

Mais ne pourrions -nous pas favoir au 
moins ce que vous appeliez des grâces 
extraordinaires, & auxquelles il ne faut 
pas prétendre? J’ai crû jufqu’à ce jour 
qu’il n’y avoit point de grâce qu’un 
chrétien ne dût fouhaiter. 

Madem. Bonne. 

Il y a deux fortes de grâces, Mes- 
dames : celles qui nous aident à nous 
fanétifier, & celles-là nous pouvons les 
demander fans méfure ; je m’explique. 
Un chrétien qui veut aller au ciel , doit 
demander à Dieu la patience dans tous 
les maux qu’il lui plaira de lui envoyer; 
mais il n’apartient qu’aux âmes parfaites 
de fouhaiter les croix , d’en demander 
à Dieu. Un chrétien pénétré du re- 
pentir de fes péchés , & par confé- 
quenc du peu qu’il vaut comme pé- 
cheur , doit fe foumettre à être mépri- 
fé lorfque Dieu lui eavoyera ce moyen 

de 
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de fatisfaire à Tes fautes: mes les âmes 
. parfaites cherchent le mépris , en de- 
mandent à Dieu, & ne laiflent échap- 
per aucune occadon d’être méprifées:: 
c’eft une confolation infinie pour elles,- 
& il leur femble qu’à méfure qu’elles- 
font méprifées, le poids de la confuûon 
éternelle qu’elles ont mérité , diminue. 
Un chrétien elt obligé de fe détacher 
des richeflcs , d’en faire parc aux pau- 
vres; pour cela , il retranche une par- 
tie de l’argent deftiné à Tes plaifirs. Le 
parfait oui cherche à. fe rendre fembla- 
üle à Jéfus autant que fa nature impar- 
faite le lui permet, fe fait pauvre lui- 
même, &. attend de la providence le 
pain de chaque jour. Il ne déftinc riea 
pour les plaifirs dfi monde , car il n’ea 
connoit plus d’autre que celui d’être 
uni à fon Dieu. Le chrétien doit fe 
foumettre à la maladie , au froid , au; 
chaud,. & à toutes les autres miféres; 
de la vie; il doit fe retrancher fouvenc 
des plaifirs innocens-, pareequ’ils font- 
proches du chemin des plaifirs crimi- 
nels, pareequ’il doit prendre l’habitude’ 
de fe gêner & de fe contraindre dans- 
les chofes permifes,. afin de pouvoir Ic- 
fôire dans les- chofes défendues quand: 
IToccafioa: s’en préfentem ; il. doit, avoir 
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"toujours la balance en main pour ce qu’il 
accorde à Ton corps, parcequ’une chair 
fatisFaite fe révolté, parcequ’il ne peut' 
chercher à fe procurer toutes Tes ai Tes 
& fes commodités fans fe mettre en 
danger d’employer à cet ufage ce qui 
devroit appartenir aux pauvres. Le par- 
fait pénétré du mal que Ton corps a fait 
à Ton ame, le haït, lui donne fes be- 
foins à regret , e(l charmé de le voir 
fouffrir , le rejouit en penfant à la dé- 
flruftion de ce corps qui efl l’ennemi 
de Dieu. Les fuites de cette Odélité 
à tendre à ce qu’il y a de plus parfait, 
font: une union intime avec Dieu donc 
on fent la préfencc adtuelle; une foif 
ardente de la prière dont ’ces fai n tes 
âmes ont une peine inhnie à s’arracher; 
des grâces extraordinaires dans la prié- , 
re oh il plait quelquefois à Dieu de fe , 
manifefter à eux autant que de foi blés 
créatures en font capables ; des tenta- 
tions violentes dont il plait au Seigneur 
de les éprouver en leur cachant abfo^ ,< 
lument le fentiment de la grâce qui re- j 
gne dans leur ame; des penfées de dé- 
couragement, de défefpoir, de vanité» 

& d’autres encore plus infupportables 
des âmes pures; enfin , des dons extra- 
«u:diaaires* coDaiaae celui de prophéde> 

]a 
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la connoilTance de l’intérieur des pef- 
fonnes auxquelles elles peuvent être 
utiles , des vidons , des révélations. 
Remarquez , Mesdames , que les par- 
faits loin de fouhaiter ces dernières grâ- 
ces, les craignent beaucoup, car il efl 
dangéreux de donner dans l’illufion ou 
la vanité fur ce fujec. * 

Lad'j Lucie. 

Je vous afTure , ma Bonne , que je 
connois une Dame qui ell aduellemenc 
dans cette union avec Dieu dont vous 
venez de parler. Elle eft, comme elle 
me l’a dit elle-même, unie à Jéfus com- 
me le cep l’cft à la vigne; elle ne craint 
plus d’en être féparée,6c elt fure de fa 
régénération. 

Madem. Bonne. 

Je connois cette Dame , c’eft Mylady 
H**’*'. Elle a fait part à tant de per- 
fonnes de fon état de perfeèlion pré- 
tendue , que cela efl: venu jufqu’à moi. 
Mais apprenez; ma chère, & s’il (e 
peut, jie l’oubliez jamais que les' vrais 

Î iarfaits ont autant de répugnance à par- 
er des grâces que Dieu leur fait, que 
celle-là a de plaifir à étaler à propos 
& hors de propos, celles qu'elle s’ima- 
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gine recevoir. Apprenez encore , qœ 
^perfonne dans cecce vie n’efl airuré de 
fa régénération , & de ne point perdre 
la grâce. Les plus grands Saints onc 
.tremblé, & Sr. Paul à la faintéfé du- 
quel j’ai plus de foi qu’à celle de Lady 
H***, trembloit dans la crainte d’être 
reprouvé. Apprenez enfin, que cecce 
Dame qui eft Méthodifte, s’écarte de 
la créance commune de Ton églife, fait 
feéte à parc, fe recire de la direélion des 
Evêques pour fuivre des doéteurs parci-- 
culicrs, ce qui eft une marque certaine 
de l’illufion. Remarquez encore, que 
..celles ‘qui fuivenc cecce feéte, font 

Ï )Our la plus part orgueiileufes, qu’el- 
es méprirent les aucres, qu’elles font 
médifances, aimenc leurs aifes & leurs 
commodités. Ce n’eft point là, la vie 
des parfaits; un feul des défauts fuffie 
pour faire connoîcre refprit qui lei 
meut^ & certainement ce n’eft point, 
i’efpr.it dp Dieu.. 

Lady Louise.. 

^ai une objedion à vous faire bien 
différente de la penfée de Lady Lucie'; 
c’eft que je regarde tout ce que l’on 
i-appyorte de ces grâces extraordinaires 
CQinmc. de belles imaginations :■ c’eft. 

qu’au- 
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d’autant que je trouve raifonnaî)le de 
fouffrir les maux que Dieu nous envoyé,, 
autant je trouve ridicule cette haine de 
fon corps & ce foin de lui retrancher 
fes aifes quand on peut fc les donner 
fans blelTcr aucun de fes devoirs. Par- 
donnez-moi ma francivife , ma Bonne: 
je vous dis ma penfée; mais je ne fuis 
point obflinéc dans ma penfée, & fuis 
toute prête à -y renoncer ü vous me 
prouvez que j’ai tort. 

Madem. Bonne. 

C’eft tout ce qu’on peut exiger de* 
TOUS, ma chère Lady. Les chofe ex- 
traordinaires dans Torde de la grâce ne 
font pas de mode , j’en conviens : en 
parler, paroitre y ajouter foi, c’efl fe 
ranger dans la cia (Te des femmelettes 
& des cfprits foi blés félon les gens du 
monde. Pauvres atomes 1 le bras de 
Dieu eft-il raccourci ? Celui qui n’a 
pas dédaigné de parler familièrement à- 
Noé , Abraham , Moÿe & aux autres 
grands hommes dans l’ancienne loi;- 
celui qui s’eft manifeflé à Paul, à Phi- 
lippe , & à: tant' d’àutres dans la nou- 
velle , a-t-il reftraint fes bontés à de* 
certains tems ? Les âmes auxquelles^ 
Eticu fe communique , confervent fea> 

L. I fe.- 
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faveurs dans le plus intime de leur cœur. 
Le monde les ignore; mais ce n’eft pas 
une preuve de leur non -exiftence. 
Eflayez , Madame, à bien accomplir 
les préceptes Evangéliques ; peut être 
vous fera-t-il la grâce de vous appeller 
à la pratique des confeiis, & alors vous 
connoîtrez par expérience que ce que 
Dieu a fait autrefois, il le fait encore 
aujourd’hui. Reprenons la vie de Ma- 
dame du PlcJJls. 

J’ai lai lie Madame du PleJJts toute 
occupée de la prière , qu’elle n’inter- 
rompoit que pour pratiquer des œuvres 
de charité. Un devoir vint l’arracher 
k une vie fi heureufe. Son mari l’avoic 
fait tutrice de fes enfans; il falloit con- 
ferver leur bien contre l’injuflice & 
l’ufurpation. Madame du PleJJis après j 
avoir fait tout ce que la charité chré- 
tienne lui pût fuggérer pour éviter un 
procès, fut forcée de plaider. Alors 
elle abandonna fans murmurer fa retrai- 
te, fe priva de pluüeurs heures de mé- 
ditation & de leftures faintes, pour ha- 
biter l’anti -chambre de fon rapporteur & 
de fes juges, & la chambre de fon avo- 
cat & de fon procureur* Elle nalToic 
une grande partie de la journée à l’em- 
ploi dégoûtant d’examiner des papiers 

des 
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des titres, & le faifoic avec une gran- 
de répugnance de la nature, & une pai^- 
faite fviumifiion à la providence qui la 
chargeoit de cette occupation. Dieu 
ne peut être vaincu en libéralités. Na- 
tre fainte Dame lui facriâoit le bon- 
heur qu’elle avoit goûté dans la prière; 
il lui fit fentir fa préfence d’une nja.- 
nière plus fenfible dans l’exercice de 
fes devoirs , enforce qu’elle na jamais 
prié avec plus de recudilleinent & d’at- 
tention que dans les antichambres, qui 
devenoient pour elle des temples oli foa 
créateur fe manifeftoit à elle. 

Mifs CHAMPETRE. 

Il me vient une curîofité , ma 'Bonne! 
Comment a-t-on pu fa voir ces chofes. 
qui paflbient entre Dieu & Madamej 
du PleJJîs? Vous nous avez dit que les 
Saints ne parlent jamais des grâces au0 
Dieu leur fait: elle a donc manqué à 
cette règle. 

Madem. B o N K e. ' 

■ Non , Madame ; .elle avoit une efli- 
me très-grande pour un cçcléfiaftique 
qui étoic véritablement un Saint , &? 
elle le confultoit fur les affaires de fa^ ^ 
confcience* Il lui die un iour que pour. 
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la conduire furement , il a voit belbitr 
de la connoitre à fond , qu’il n’avoic 
pas allez de teins pour l’entendre , de 
qu’ainfi il prioit de lui écrire ce qu’elle 
auroit à lui communiquer. Cet hon- 
nête homme garda précieufement ces- 
écrits; après fa mort me chargea de les 
copier , pareeque je connoiflbis fon 
écriture qui étoit fort mauvaife. J’ai 
été témoin de beaucoup de fes aétions; 
je l’aifouvent quellionnée pour m’édi- 
fier, & enfin, une fille vercueufe qui avoic 
vécu plufieurs années avec elle,in’a fait 
part de fes remarques. Continuons. 

Madame du FleJJis ayant gagné fes 

I jrocès, retira fes filles chez elle, par 
e conlèil de reccléfîaftique dont nous 
avons parlé, car il étoit perfuadé qu’el- 
le étoit plus capable de les bien éléver 
que perfonne. On s’attendoit que lès- 
trois filles la mettroient dans la néces- 
fité de revoir le monde pour les accom- 
pagner dans les compagnies. On le lui 
propofa: elle répondit courageufement 
qu^elle ne les avoit pas reçues de la j 
main dé Dieu pour en faire des mon- 
daines, mais des habitantes du ciel. El- 
les font mortes toutes les trois fans con- 
noitre les alTémblées , les bals , les 
fpsétacles. . ► .. .. 
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Lady Sophie. 

De chagrin fans doute ? Oh ! que je 
■ plains ces pauvres filles ! Elles ont dd 
bien s’ennuyer avec une celle mère. 

Modem, Bonne. 

Si vous ne m’eufîiez point interrom- 
pue , j’allo s ajouter qu’elles étoient 
mortes fans fouhaiter même ces plai- 
lîrs. Avant d’être en âge de les goû- 
ter, leur fainte mère leur en avoit dé- ' 
montré le vuide & ‘le danger, & elles 
choifirent elles-mêfnes la retraite dans 
laquelle elles ont toujours vécu. Loin 
de trouver leur mère ennuyeufe, elles 
n’a voient pas un moment de repos lors- 
qu’elles en étoient réparées , ce qui 
étoic rare , car elle facrifioit le goût 
de la prière au foin d’amufer Tes enfans, 

& de vivre avec eux. Mais je vous 
.dois le portrait defes filles, après quoi 
Je vous apprendrai qudles étoient leurs 
occupations journalières. L’ainée qu’on 
appel loic Mademoi Telle du Pleffis , & 
que j’ai connue , éroic ce que Ton ap- 
pelle une bonne fille , fans malice de 
Tins efprit: elle portoit une de Tes figu- 
. res qu'on voit cent fois fans y trouver 
ni bien ni mal. Mademoifdle 

frevil* 
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freville , la feccnde , étoit extrôme- 
ment jolie* fans êrre régulièrement bel- 
le: elle avoic,touc refprit de fa mère; 
mais fa vivacité faifoit tort à fon ju- 
gement. La piété en la muriflant avant 
le tcms, la rendit une fille accomplie. 
Elle avoit le cœur excellent, beaucoup 
de goût pour les plaifirs&le grand mon- 
de. La crainte de s*y perdre, détruifit ce 
goût, non qu’elle eut deflein d’y renon- 
cer; feulement vouloir -elle attendre 
avant de s’expofer , le tems oh elle fe- 
roit bien fortifiée dans la grâce. Ma- 
demoifelle Pueboî , la troifième , eut 
été fort bien ; mais la petite vérole lui 
avoit lailTé des yeux rouges & dégou- 
tans. Celle-là avoit un efprit fupérieur, 
& ce qui en eft. prefque toujours infé- 
parable , des pafllons fougueufes. Des 
réflexions férieufes fur fon caraétère, 
lui firent naitre le défir de mettre une 
barrière infurmontable entre elle & les 
objets de fes pajjions. A quatorze ans, 
elle déclara à fa mère qu’elle vouloic 
être Carmélite , c’eft-à-dire , fe faire 
Réligieufe dans une mai fon très-auftère 
& entièrement féparée du monde. Ma- 
dame du Plejfis lui répondit qu’elle au- 
roit plus de plaifir de voir une de fes 
filles confacrée à Dieu, que de la la- 
voir 
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voir fur un trône , lui donna permis- 
Tion de vivre aufîî retirée chez el- 
le que dans un cloitre , ^ finit en 
lui difant qu’elle ne permettroit ja- 
mais à aucune de fes filles de fe faire 
\ Réligieufe avant vingt -cinq ans, par- 
ccque cet état fortant de la vocation 
! commune qui effc le niàriage , dévoie 
être examiné à loiûr , (Sc^cmbralTé dans 
I râge mur. 

' Mifs CHAMPETRE. 

Je commence à avoir bonne opinion 
de la dévotion de Madame du Fle^s, 
Elle ne fe croyoit pasautorifée à difpo- 
fer du fort de fes enfans félon fes goûts, 
& malgré fa grande piété confultoit la 
prudence. 

Madem, Bonne. 

Votre remarque eft très j'ifte, Mada- 
rne, & notre fai n te Dame fit voir dans 
une occafion beaucoup ‘plus délicate 
qu’elle favoit s’oubiier elle-même quand 
il étoitquellion de pourvoir fes enfans. 
Je vous ai dit que la feule crainte dçs 
dangers du monde eu éloignoit Madç- 
rno'ndls d*E^ifreville qui l’aimoit beau- 
couD. Elle n’avoit que dix -huit ans 
lorfqu’elle fut demandée par un hom- 
me 
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me extrêmement riche ; c’étoit une per- 
fonne de probité félon le fîècle, mais 
très répandu. Madame du Pleffis fré- 
mit depuis la tête jufqu’aux pieds en 
jetcant un coup d’œil fur la diffipation 
oh ce mariage jetteroit fa 611c chérie, 
car c’étoit celle qu’elle aimoic le plus 
Cependant, elle n’avoit point recher- 
ché cet établiflement : la providence 
avoit peut-être des vûës fur fa ülle 
Gu’elle ignoroic; elle devoir donc aban- 
ûonner le foin de cette affaire au Sei- 
gneur. Elle fut fe profterner devant lui 
pour le conjurer d’avoir Toin du falut 
de cette pauvre enfant, renferma tou- 
tes ces craintes au fond de fon cœur, 
& ayant fait venir fa 6Ile, lui expofa 
l’affaire dont il écoit queftion. Elle 
lui répréfenta que la coûtume de Nor- 
mandie réduifant les filles à leur légiti- 
me, elle n’avoit pas lieu d’efpérer uQ,f 
bon parti. Elle lui expofa les bonnes 
qualités du Cavalier , la répuraticn 
qu’il s’étoit acquife dans le monde, Ôc 
fut fi bien lui cacher fes frayeurs , que 
fa fille crût qu’elle fouhaitoit paflion- 
■ Dément cette alliance , & n'ofa lui dé- 
clarer tout à coup fa réfolution: elle 
fe contenta de lui demander vingt qua- 
tre heures pour prier & réfléchir, êt la 
' ' laiffa 
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lai (Ta dans la crainte qu’elle ne fut ten- 
tée d’une fortune fi brillante. Le len- 
demain Mademoifelle d" Enf reville lui 
dit en tremblant, qu’elle aimeroit mieux 
mourir que de lui déplaire, que cepen- 
)dant, fi elle la laifToit maitrelfe de fon 
fort , elle fouhaitoit ne fe marier qu’à 
vins;: -deux ans. Madame du PleJJis 
itenferma fa joye à cette réponfe, auflî 
bien qu’elle avoit fait fa crainte, & fa 
fille efi: morte faos avoir fu les différens 
fontimens qu’elle avoit éprouvés en cet- 
’té occafioD. 

j Laà^ Sophie. 

S’il y avoit bien des dévotes de ce ' 
caraélère , cela me reconcilieroit avec 
la dévotion ; mais toutes celles que 
j’ai connues, étoient hargneufes , médi- 
fantes, contrôlant tout, blâmant tout, 
& fc fai Tant un plaifir de contrarier les 
goûts les plus innocens. Vous nous 
avez promis un Magazin pour les pau- 
^vres, ma Bonne ; vdbs aevriez nous 
en donner un pour les dévotes , afin 
qu’elles apprififent à- l’écrc dans le goût 
de Madame du Plejfis, 

Madem/ Bonne. 

Les vrayes dévotes n’en auroicnt pas 

bc- 
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bêfoin. Comme elles ont le même 
modèle qui eft Jéfus-Chrift , elles fe 
reflèmblenc toutes. Mais j’avoue que 
les faufles dévotes auroient grand befoin 
d’être éclairées. Je penferai à cela 
quelqùe jour. Il faut un peu égayer 
la fin de notre leçon , en vous racon- 
tant un conte de fêe de ma façon. ' Je 
vous dirai en vous le fai Tant ce qui m’a 
fait, naître l’idée de le compofer. Il 
eft un peu philofophique , je vous en 
avertis. 

Lady Mary. 

Tant mieux , ma Bonne ; car ceux 
qui m’amufoient il y a quelques années, 
pourroient fort bien produire aujour- 
d’hui un effet tout contraire. 

Mddem, Bonne. 

.Dans le royaume de Lutéfie , 

& Mitbrà regnoient pour le bonheur 
de leurs fujets. Aris fe regardoit com- 
me le père d’une*^nombreufe famille à 
laquelle il étoic rédevable de tous Tes 
momens. 11 fe croyoit chaVgé par les 
Dieux , du foin de procurer la fureté * 
du dernier de fes fujets, comme du plus 
illuftre. Ils font' tous m'es enfans , di- 
foit - il ; fi quelque .prédilection - m’eft 
permife, c’eft en faveur des pauvres de 
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des mlférables. Tel un père tendre ' 
porte dans fes bras Ton fils infirme, & 
laifle à celui qui eft robufte, la fatigue 
d’un chemin pénible. Mitbra en unis- ’ 
s fant fon fort à celui à! Âris , avoic 
J moins penfé à s’aflbeier à la fouveraine 

Î miflance, qu’à l’exceflive tendrefiè qu’el- 
e avoic pour fon peuple; & pendant que 
\ fon illuftre époux s’occupoit à repri- 
j mer le vice, à punir l’injullice, Mitbra 
donnoit tous fes foins à les diminuer. 

Son Exemple avoic forcé le crime à 
j chercher les ténèbres; on ne rougiflbic 
i plus d’être vertueux: ceux qui ne l’é- 
toient pas, fe paroient du moins des 
dehors de la vertu. Il y avoic donc un 
‘ grand nombre d’hypocrites à la cour , 
dit mon leéteur; j’aimerois mieux qu’el- 
le fut remplie de racchans connus pour 
tels. Je ne fuis pas touc-à-fait de ce fen- 
timent: l’homme efi: un animal furie-, 
quel l’habitude a • beaucoup d’empire. ■ 

Les grands do Lùtéfie à' force de parler 
^ & d’agir comme d’honnêtes gens, le, 
devinrent infenfiblemenc. Ainfi Tar- ‘ 
quinîus qui- ay oit joué l’homme vertueux- 
pour parvenir au trône, n’eut jamais 
la force de changer l’habitude qu’il avoic 

E rife de faire ie bien; il refta honnête • 
omme par parelTe, ou plùtôc il le de-*- 

vint 
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vint réellement. Les aûes réitérés 
qu’il avoir faits, avoicnt tellement plié 
les fibres de Ton cerveau vers les objets 
louables, 'qu’il eût fallu de violens ef- 
forts pour les replier du fcns oppofé. 
Il péla les difficultés qu’il trouveroit 
dans ce travail, avec celles qu’il au- 
roit à redrefier fon intention. Ce 
dernier ouvrage lui parut plus aifé que 
l’autre; il l’entreprit. Mais je fuppofe 
que les grands démeurent hypocrites, 
c’cfl: - à - dire, qu’ils faflenc le bien 
phyfique fans parvenir jufqu’au moral ; 
il n’y a qu’eux qui y perdent. Les ca- 
naux qui diftribuent l’eau dans un jar- 
din , le fertilifent ; quoique ces canaux 
demeurent fecs & pleins de boue, le 
jardin n’en fouffre aucun préjudice. 
Ainfi l’horarne de qualité vertueux par 
refpeél humain , demeure vuide des ver- 
tus qu’il excite chez le peuple qui de 
fa nature eft imitateur. 

Avancez ; je vous en conjure ; me 
dit une leétrice avide de faits; vos ré- 
flexions m’ennuyent: (î vous continuez 
fur ce ton, nous ne verrons jamais la 
£n de votre conte. 

Si mes réflexions vous ennuyent , el- 
les m’amufent, & mon premier motif 
en écrivant, eft ma fatisfaûion: vous 

êtes - 
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éteSrla maîtrefle de les palier; mais vos 
crinillcries, vos baillemens, ne m’enfe- 
ronc pas rabattre une fyllable. N’allez 
pourtant pas croire que ce foit un guec 
appens; je ne réfléchis pas de propos dé- 
libéré; ce n’étoit pas là mon intention 
en prenant la plume. Quand je la tiens, 
elle ne peut fe refufer à tout ce qui me 
vient dans refprit. Mais à propos de 
mon intention , je ne vous en ai pas 
dit un mot ; j’ai oublié l’averti ITement. 
Il en faut un pourtant, à quelque cho- 
fe malheur ell bon. Si je l’eulTe mis 
au commencement , vous l’eufllcz pas- 
fé , & vous n’auricz pas daigné ouvrir 
la feuille. L’ouvrage eft fait à pré- 
fent , c’ell une tentation pour le lire ; 
cependant, elle pourroit fort bien n’ê- 
tre pas fuffifantc pour lui donner plus 
de poids. Je vous avertis que ce con- 
te a befoin d’un averti ITcment pour ê- 
tre lû avec plaifir : palTez-le à pré* 
fent fi vous l’ofez. 

Un honnête homme dont je ne fais 
pas le nom , eft devenu auteur par ga- 
geure : il a promis de payer fix guinées 
s’il ne fournilfoit un volume en fix jours. 
Le terme étoit court, auflî n’a -t- il 
trouvé que le tems d’écrire ; & il a eû 
la bonne foi d’avertir le ledleur qu’il 
Tom, 111. M n’a- 
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n’avoit lû Ton ouvrage c)u’en corrigeant 
les épreuves. ]c lui lais gré de fa fran- 
chife; mais elle éroit in^^utile : j’aui-ois 
gagé aulTi en lifant le livre, que l’au- 
teur ne l’avoit pas relû après l’avoir é- 
cric. Cependant, nouveau Pigmalion , 
il s’eft paffionné pour Ton ouvrage; il a 
juré par le ftyx d’enrichir Ton libraire. 
La chofe eft probable. Une centaine 
de bonnes maximes jectées par-ci, par- 
î’h: une obfcéniré imparfaite, pareeque 
-nôtre homme eft encore fcrupuleux ; 
mais on prévoit qu’il fc corrigera de 
cette foiblcfle. Nul ordre, nulle liai- 
fon , nulle nécelîjté dans la fuite dos é- 
vénemens, c’eft un genre d’écrire afiéz 
à la mode aujourd’hui. Pour moi qui 
n’ai pas de penchant à la fuivre, j’ai 
pris la liberté de trouver fon livre ridi- 
cule. A cette prémière liberté, j’en a- 
jbüte une autre ; c’eft de m’apropricr 
fon titre , une partie de fon plan , & 
d’en faire quelque chofe de mieux. Il 
arrivera peut-être que je ne ferai rien 
^qui vaille ; je fouhaitc que l’auteur du 
duic trouve un vangeur. Le moyen 
d’etre Inireux , voilà ce qu’on trouve 
à la tête du conte: ce titre intérefic le 
genre. humain. J’exhorte tous ceux qui 
aiment l’humanité à travailler fur ce 
■ , plan. 
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plan , fi je ne le remplis pas à leur fan- 
taifie; le Public y gagnera. 

Pour la fingularité du fait , ilfaudroit 
fourrer à cet endroit une épitre dédica- 
toire, car j’avoue que je l’ai oubliée auflî 
bien que ravertiffement ; mais j’ai pitié 
des ledeurs : je veux leur laifler pren- 
dre haleine. L’épîcre trouvera fa place; 
fi ce n’efi: au milieu, ce fera à la fin. 

Lady Spirituelle. 

11 faut avouer, ma Bonne , que vous é- 
tes honnêtement méchante; comme vous 
avez acccommodé ce pauvre auteur l 

Madem, Bonne. 

Ceft une folie* de Lady Senfée, Elle 
avoit été charmée d’un vers qui étoit à 
la tete de l’ouvrage, & ^ue voici : 

Du bonheur que Von fait^ le notre naît 
toujours. 

Elle mouroit d’envie de lire l’ouvrage. 
Apres l’avoir examiné , je lui fignifiai 
qu’il falloir en faire le facrifice parce- 
qu’il ne valoir rien. Le titre l’avoit fi 
fore enchantée, qu’elle fe mit de mau- 
vaife humeur contre l’auteur & prefijue 
contre moi. Elle me protefla qu’elle 
ne pouvoir me pardonner le chagrin que 

' M 2 ' je 
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je lui caufois qu’à une condition ; & 
c’étoit de remplir moi -même le titre: 
elle m’apporta du papier, me mit la 
plume à la main , & prétendoit que d’un 
trait de plume je lui fiiïe un volume. 
Moi dont la manie efl d’aimer à écrire ; 
en bref, je ne pus lui promettre qu’une, 
douzaine de pages tout au plus. Elle . 
s’obftinaà en vouloir d’avantage: il fal- 
lut donc, bongré, malgré, fourrer des 
réflexions , des converfations , & je 
remplis ma tâche ; mais ce qu’il y a de 
rifible , & dont je ne m’ap'perçus qu’a- 
près avoir fini, c’efl: que la tête pleine 
de nos leçons , je ne fis rien de ce que 
je m’étois^ propofé , & mon conte n’é- 
toit bon qu’à prouver que l’éducation 
forme tellement notre caraélère, qu’el- 
le peut le retidre méconnoifTable. Il 
fallut pourtant qu’elle s’en contentât, 
tel qu’il étoit; & pour me punir de ne 
lui avoir pas obéir à la lettre, elle me 
condamna à vous le lire. Voilà toute 
’î’hiitoirc de mon conte qui efl tout aufli 
mal-tournée que le conte même. 

Lady Lucie. 

J’avoue , ma Bonne , que le titre é- 
toit beau ; mais je fuis perfuadée que ce 
que vous avez fait , nous fera aufîi u- 

cile 
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tîle pour le moins : ainfi , ma Bonne , 
nous vous prions de nous finir lalefture 
de ce conce avec toutes ces additions. 

Madem. Bonne. 

Ce fera pour la pré mi ère fois , Ma- 
dame; il efl tems de nous féparer. La- 
dy Lüuije , je veux vous dire un mot. 


CONVERSATION TARTICULIERE. 


Madem, Bonne. Lady Louise. 
Madem. Bonne. 

V ous avez fouhaité de me parler en 
particulier. Madame: me voici à 
vos ordres. 

Lady Louise. 

Je vous fuis bien obligée, ma Bon- 
ne; mais je ne fais fi j’aurai le courage 
de vous dire tout ce qui in’efl venu dans 
l’efprit. Je le ferois bien plus volontiers 
fi j’étois fùre que vous voulufiiez me 
dire pofitivcrnencjquü je fuis folle; mais 
je le deviendrai à coup fur fi vous avez 
la cruauté de me dire que j’âi raifon. 
Si quelqu’un m’entendoit, il diroic que 

M 3 , je 
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je la fuis déjà. Je vais vous expliquer 
cette énigme. 

Je fuis fatiguée de lutter contre Dieu, 

& cependant , je ne me fens pavS dccer- 
ninée à lui obéi'r. Le monde me plaîc 
& me tourmente: j’en voudrois goûter ^ 
les plaifirs; je ne veux pas participer à 
fes fouillures. C’eft un ouvrage ü pé- 
nible d’écre toujours la balance à la 
main, pour péfer jufqu’à quel point un 
tel plaifir peut être permis! .La gayeté 
touche à la drflipation , une parure con- 
venable au luxe, la politelTe à la galan- 
terie, l’amitié à rattachement exceffif , 
ce que l’on doit à Ton rang, à l’orgueil; 
en un mot , tout eft péril , danger , fa- 
tigue. Si j’étois fille, je fuis fi excédée 
que je prendrois le parti de renoncer à 
tout pour n’avoir plus tout à combat- 
tre; mais malheureufement, cela n’efl: 
plus en ma difpoficion. Qui croiroic en 
me voyant que je luis ü miférable? car 
enfin ,* j’ai pour époux le plus honnête 
homme du- monde: j’en llrs aimée au- 
tant que je l’aime, & c’eld dire beau- 
coup. Je jouis d’une bonne réputation; 
j’ai de la fanté, de refie; je vis au mi- 
lieu d’une famille que j’ai toujours ai- 
mée; mon refpcêtable père augmente 
Chaque jour de cendiefle pour moi. Que 
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de biens! & cependant > que je fuis é- 
loignée d’étre heureufe! Je parviens quel- 
quefois à me faire ilkifion pendant huic 
jours , & à force de me dire que je fuis 
contente, je crois l’être; mais cette er- 
reur e(t rapide: rentrée en moi -même, 
j’y retrouve un vuide affreux; l’inutili- 
té de ma vie me glace le fang; lererni- 
té fe rapproche , <Sc je foulFre des an- 
goifes qui me forcercient k renoncer al> 
folument au monde, ü ce que je devois 
à mon epoux , ne me retenoit pas. 

Madenu Bonne. 

Adorez la mifcricorde de Dieu à vo- 
tre egard , Madame. If frotte de fiel 
pour vous les mammelles de la profli- 
tuée de Babylone; mais ce n’eB jx^s as- 
fez de gémir fur votre état, ma chère 
il fiiut efiayer de le changer. Le trou- 
ble que vous reflentez , eil un effet de 
fa grâce que vous devez ménager , lans 
toutefuis vous abandonner au découra- 
gemenu je vais vous parler. Madame, 
avec toute la fincérité que- l’amîtié fin- 
cère exige. Vous tenez trop au monde ; 
vous l’aimez trop, ma chère Lady. Re- 
marquez que je ne dis pas encore que 
vous y vivez trop; je n’ai point affez 

M 4 exa- 
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examiné votre pofîtion pour rien déci- 
der à cet égard. 

Lady Louise. 

Et peut - on vivre à mon âge dans le 
monde fans Taimer, fans s’y attacher ? ■> 
Il faudroit des grâces bien particulières 
pour y vivre en voyageufes , comme dit 
St. Paul, & ces grâces foilt la fuite de 
la fidélité, à répondre à celles que Dieu 
me fait tous les jours, auxquelles je ne 
correfpond pas. 

Madem, Bonne. 

]’en ai befoin d’une grande pour vous 
répondre en ce moment, je marche en- 
tre deux extrémités également dange- 
reufes: une trop grande fevérité propre 
à faire naitre le fcrupule, & le relâche- 
ment. Oh, mon Dieu! donnez -moi 
votre Saint Efprit. Apprenez -moi ce 
que vous voulez de cette ame rachetée 
de votre fang; & en le lui découvrant, 
donnez - lui le courage de vous obéir. 

11 efi: certain , Madame , qu’une vie 
toute molle, toute charnelle , efl: oppo- 
fee à l’efprit, de l’Evangile. Il ell cer- 
tain que vous êtes comme accablée des 
moyens de vous perdre : fanté , jeunelTe 
réputation, une forte de nécefficé d’avoij 

une 
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une bonne table, un équipage brillant, 
des* habits magnifiques : vos richefles 
vous en impofent la loi. Où trouver 
dans ce genre de vie les moyens de pra- 
tiquer les préceptes de l’Evangile? Ce- 
la efl: pofiîble pourtant; des Rois fefont 
fanélifiés dans la pourpre. Mais il faut 
avouer que votre vie doit être plus pé- 
nible que celle de la Religieufe la plus 
auRère. Un grand facrifice qu’elle fait 
en une fois , lui ôte les moyens de fe 
perdre, & les tentations qui vous reftenc. 
Auffi les Saints ne font - ils point de dif- 
ficultés d’appeller la vie ciirécienne un 
martyre perpétuel. 

' Lady Louise. 

( 

Si vous n’aviez pas réveillé ma con- 
fcicnce à cet égard, ma Bonne, je vi- 
vrois dans la plus grande fécuricé, com- 
me les perfonnes qui m’environnent & 
qui font très - contentes d’elles - mêmes; 
car enfin , ma vie efb fort innocente (Sc 
exemplaire félon le monde. On fait ex- 
actement la prière chez moi; j’y afiîile 
avec tous mes domefliques: je ne man- 
que point à la paroiflTe, &]’ai foin qu’ils 
y aillent; je donne l’aumône; je n’aime 
que niori mari, & je cherche è lui plai- 
re; je fuis par la grâce de Dieu exempte 

M 5 des 
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des vices grofliers , & cependant je fcns 
que Dieu n’eft pas content de moi^ je 
fcns. .. Ohl devines - moi , je vous en 
conjure: vous le favez^raa Bonne, je 
n’ai que l’Evan^rilc & vous. • Un mini- 
lire à qui je hiflai échapper l’autre jour 
quelques - unes de mes peines, me-nt au 
Bez, & voulut me perfuader que j’étoia 
une Sainte. Heureufement, ma con- 
fcience me dit trop que j’en fuis éloi- 
gnée pour pouvoir recevoir de la vanité 
de fan compliment. 

Madem, Bonne. 

Puisque vous avez l’Evangile, Mada- 
me, que puis-je vous dire V Avez-vous 
befoin de mes confeils? 

Lady Louise. 

Je ne didingue jamais nettement le 
confeil du précepte, & c’eflccqui m’in- 
quiète; ou plutôt, ma Bonne, je -fcns 
que je cherche à être tranquilliféc fur 
bien des chofes, que je déciderois moi- 
mêine aifément. , 

Madem» Bonn e. 

Je ne veu?: point vous tranquillifer 
mal à propos , Madame. Votre vie , 
telle que vous me i’avez dépeinte, vous 

rend 
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rend une Sainte par comparaifon. Ce- 
pendant, je ne crois pas cette (ainteté- 
là d’un poids très fûr pour aller au ci 
il faut faire quelque chofe de plus. 

Lady Louise. 

C’cfl ce que je difois tantôt , rna Bon- 
ne ; la vie eH: fî courte , l’éternité û 
longue: il faut tout rifquer. Mon ma- 
ri , mon père , mes parens , le monde 
fe fâcheront s’ils veulent; il vaut mieux 
leur déplaire que d’ètre damnée: je vais 
me réparer abfolumenc du monde. 

Madem, Bonne., 

Autre tentation , ma chère Lady l 
Vous ne feriez pas votre falut en man- 
quant aux devoirs de votre état. Il 
raut fanètifîer ce que vous faites, ôtfa- 
crifier ce qui ne peut. être fanêtifié. 

Lady Louise. 

Comment voulez^ vous que je fanfU- 
fie le bal , la comédie par- exemple ? Je 
vous jure que je n’y commets pourtant 
pas un péché véniel; mais ily en a d’au- 
tres qui y pèchent: parmi celles-là, il 
en a peut-être quelques - unes qui ont 
des remords , & qui les font taire par 
mon exemple. Je pafle pour une bonne 

chre 


Digitized by Goog[e 


f ^ 



l 


276 Suite du M^GAzï^^ 

chrétienne ; 6n me voit à la comédie, 
donc il n’y a point de mal à y aller. 
Dires-moi bien en confcicncc, ma Bon- 
ne, cesplaifirs, font- ils criminels, ^ je 
ne dis pas en eux-mêmes , mais parce- 
qu’ils deviennent pour quelques amcs 
foibles un fujec de fcandale ? 

. Madem, Bonne. 

Eh/ pourquoi m’interroger, ma chè- 
vre, quand votre confcience a décidé fl 
jufte? Ne diroit-on pas à vous enten- 
dre que tout le bonheur de votre vie 
eft attaché aux bals & aux fpeQacles ? 
Quelle bagatelle vous arrête ! Que re- 
fufez vous à un Dieu qui a tout fait 
pour vous I Car enfin , encore deux ou 
trois facrifices comme celui - là , & je 
^ vous vois dans le chemin du faluc. Vous 
en avez fait de plus pénibles ; affuré- 
menc/ Ceux-là vous attireront tant de 
grâces , que vous bénirez Finilant oii 
Dieu vous a infpiré de les 'faire. 

Lady Louise. 

Mais, ma Bonne, que dira mon ma- 
ri? que diront mes amies? N’ell-ce pas 
afficher la (ingulariré , & vouloir me 
donner pour meilleure que les autres? 

Madem. 
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Mais, Madame, que dira Jéfus-Chrifl 
. qui vous demande ce facriHce? A l’é- 
gard de votre époux , je fais qu’il a le^ 
plus grandes diCpofitions pour le bien , 
& qu’il vous fera facile de le faire en- 
trer dans vos vues. Payez cette com- 
plaîfance qu’il aura pour vous, par u- 
ne complaifance fans bornes en tout le 
refte qui n’intérefîera pas votre ame. Em- 
ployez les carefles , les prières : vous 
en viendrez à bout. Pour vos amies, 
dites leur tout uniment que l’Evangile 
nous recommande la vigilance , la prié- . 
rc continuelle , .& que vous ne fauriez 
'prier & veiller fur votre cœur dans les 
fpcèlacles. Qu’en peut -il arriver? El- 
X les fe mocqueront de vous; peut-être 
quelques-unes fuivront -elles votre e- 
xemplc. Vous ferez très - heure ufe dans 
ces deux cas , puisque vous foulfrirez 
perfécution pour la juftice dans le pré- 
" mier , & dans le fécond vous engage- 
rez une ame rachetée du fang de JeTus 
à faire un pas vers le falut. ^Quand je 
vous parle des bals, ma chère, je n’en- 
tends pas parler de ceux qui le font 
chez le Roi les jours de naiOance. Vo- 
tre rang vous force à vous y trouver , 

c’eft 
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c’efl un devoir ; la décence y préfide, 
& vous pouvez en fortir de bonne heure. 

Lady Louise. 

Enforteque je pourrois aller dans un bal 
ou toutfe pafleroit comme chez le Roi ? 

Madem. -Bonne. 

Non , Madame. Souvenez-vous qu’u- 
ne des raifons qui vous engagent à y 
renoncer, eft la crainte d’autorifer les 
âmes foibles. Revenons à ce que Dieu 
demande de vous , & qui fe réduit à 
bien' peu de chofes.' Il ne faut que vous 
dctacnez intérieurement du monde oh 
vous devez vivre pareeque Dieu vous 
y veut, mais oh vous devez vivre en 
chrétienne; c’efl-à-dire, que Torfqu’on 
vous adrerièra des propos libres , ou 
contre les mœurs, ou contre la chari- 
té, ou contre les maximes de l’Evangi- 
le , vous ne rougiffiez point d’en mar- 
quer votre horreur , fans vous embarras- 
fer de ce qu’on en dira. 

Lady Louise. 

Savez ->vous bien , ma Bonne , que 
tout fc réduit réellement à cc« deux ar- 
ticles? Il me fembic avec la grâce de 
Dieu , que je me tirerai aÜez bien du 

refie. 
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refte. Mais, comme vous le dites forc 
bien , qu’eft - ce donc que je refufe à 
mon Dieu? La répugnance horrible que 
je fens à lâcher ma demi-guinée pour 
payer ma place ; ces pauvres qui fem- 
blenc me la reprocher : tout cela , n’cfl- 
il pas une preuve que je dois renoncer 
à ce plailir frivole? Je li’ofe encore vous 
promettre de le faire ; démandez , je 
vous prie , à Dieu qu’il me donne le 
courage de lui obéïr. 

Madein. Bonne. 

Et moi , je vous promets de fa part 
une abondance de grâces qui vous ré- 
compenfera au centuple la mifére que 
vous facriliez. Mais notre maître eft 
bon ; il ne méfure pas l’oifrande par fa 
valeur: feulement a -t-il egard à la plé- 
nitude du cœur avec laquelle on la fait. 


Fin du, Troifième Tome^ 
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